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VOYAGE 



AU SENEGAL, 

PAU DANS LES ANNÉES L785 ET I786 ; 

Contenant la description historique, philosophique et 
politique des etablissemens et du commerce des Euro- 
péens dans les mers de l'Océan atlantique , depuis le 
Cap -Blanc jusqu'à la rivière de Serra-I*e'one inclusive- 
ment; suivie de la relation d'un voyage par terre de l'île 
Saint-Louis à Galam ; et du texte arabe de trois traités 
de commerce faits par l'auteur avec les princes du pays , 
revus par M. Silvzstrb de Sact. 

AVEC UN ATLAS DE 44 K-ANCHBS ET CARTES. 



Heureux le peuple qui met sa glotte daas l'industrie , 
et «a. pmsemce <Un* le* travaux utiles eu génie 

Épltre didicaioire. 



Par Jeau-Baptiste-Léonard DURAND, 
Ancien Directeur de la Compagnie du Sénégal. 

TOME PREMIER. 
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ÉPITRE DÉDICATOIRE 

AU 
COMMERCE DE FRANCE. 



C'est à vous , Armateurs et Négocions y 
que je dédie mon ouvrage j c'est pour 
vous que je Pai fait : agréez-en l'hom- 
mage. Heureux le peuple qui vous ho- 
nore , qui met sa gloire dans l'industrie , 
et sa puissance dans les travaux utiles 
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au genre humain ! Un tel peuple aura 
existé pour le bonheur du Monde : sa 
puissance sera durable , sa renommée 
sera éternelle. 

Je vous salue avec estime et respect. 



Durand. 
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Depuis que l'activité du commerce 
et le besoin d'en étendre les relations 
ont engagé les puissances maritimes de 
l'Europe à tenter de nouvelles décou- 
vertes , tous leurs efforts se sont dirigés 
vers le Nouveau -Monde. Quand les 
parties les plus fertiles de son continent, 
quand ses îles les plus productives ont 
été reconnues , exploitées et presque 
épuisées 7 on s'est porté jusque sous le 
pôle ; les expéditions les plus lointaines 9 
les plus hasardeuses ont été faites <, et 
l'on a dépensé des sommes immenses 
pour découvrir quelques coins de terre 
inhabitables. 

Cependant ^ tandis que les navigateurs 
couraient ainsi les aventures 7 on délais- 
sait des découvertes faites depuis long- 
tems , des établissemens formés , le pays 
le plus riche y le plus propre à la culture 
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des denrées coloniales , et le plus voisin 
de l'Europe : on Peut peut-être aban- 
donné entièrement si la nécessité d'a- 
voir , pour d'autres contrées , des culti- 
vateurs robustes n'eût appelé quelques 
vaisseaux vers des pays qui présen- 
taient exclusivement cette ressource. 

Je veux parler de la partie occidentale 
de l'Afrique, qui , soit sur les bords de la 
mer, soit dans l'intérieur des terres , pré- 
sente les plus grandes ressources sous 
le double rapport du commerce et de 
l'agriculture. Les Mémoires que je pu- 
blie , serviront peut-être à rappeler sur 
ces possessions intéressantes l'attention 
d'un peuple à qui l'honneur de les avoir 
découvertes appartient tout entier. 

Il paraît en effet que les Anciens n'ont 
connu , n'ont occupé de l'Afrique que 
la côte septentrionale , qui s'étend sur 
la Méditerranée , depuis le détroit de 
Gibraltar jusqu'à l'isthme de Suez , et la 
côte orientale voisine de la Mer-Rouge. 
La partie méridionale leur fut tout-à-fait 
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PRELIMINAIRE. V 

} plus voisin inconnue ; ils n'eurent que des notions 
t-être aban- très-bornées sur la côte occidentale , et 
îcessité d'à- ne firent que la parcourir : cette route 
, des culti- même, devenue si facile, fut pour eux 
lé quelques un effort rare et pénible. Les Phéni- 
ui présen- tiens , les Perses , les Grecs , les Cartha- 
ssource. ginois et les Romains ont fait succes- 
>ccidentale sivement plusieurs tentatives pour re- 
bords delà connaître cette côte et en faire le tour : 
erres , p^ *>n dit même que les Phéniciens franchi- 
irces sous rent les colonnes d'Hercule , passèrent 
?rce et de le détroit , et qu'ils établirent dans plu- 
me je P u " rieurs endroits des colonies et des comp- 
ypeler sur toirs ; mais les relations qui nous sont 
attention parvenues de toutes ces expéditions y 
> les avoir sont tellement remplies de fables absur- 
L tier. àes et de contradictions évidentes , qu'il 
eus n'ont est bien difficile de leur accorder quel- 
•ique que que confiance. 

tend sur Quelques Phéniciens, au rapport d'Hé- 

étroit de rodote , partirent de la Mer-Rouge , sous 

e% i et * a * e re g ne de Nécao , roi d'Egypte, et re- 

•-.K^ u ë e# tinrent dans leur pays , après trois ans 

,ut-à-feit denavigation, parle détroit de Gibraltar j 
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pàîïs ils n'osèrent retourner sur leurs pas 
pour rentrer dans la Mer-Rouge, Ces 
voyageurs n'aperçurent que des côtes , 
et ils ornèrent de fables le récit de 1 leur 
navigation . Eudoxe > fuyant la colère de 
Ptolémée Lathyre , réussit dans la même 
entreprise > sans qu'on retirât plus de 
fruit de son voyage. Satas , sous Xercès , 
yoi de ferse j Hannon et Himilcon , par 
ordre de la république de Carthage , ten*- 
tarent de faire le même voyage en sor- 
tant des colonnes d'Hercule j ils échouè- 
rent dans leur entreprise. Les Nasamo- 
pes', anciens habitans du royaume de 
Tunis , firent une semblable expédition $ 
elle fut de même infructueuse. Tous ces 
voyages , et plusieurs autres que je pour- 
rais citer , loin de servir à notre instruc- 
tion , ne présentent que des doutes j ils 
sont une preuve de l'ignorance et de la 
crainte des anciens navigateurs. S'ils ont 
eu lieu , ils furent faits au large et très- 
loin des terres j car onn» trouve aucune 
trace, aucun indice de l'apparition des 
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voyageurs, encore moins de leur séjour 
dur la côte de l'Océan atlantique. 

Les Romains , si ardens à étendre leur 
Empire , ne parvinrent pas à l'établir sur 
la côte occidentale d'Afrique : on croit 
qu'ils pénétrèrent par l'isthme de Sues , 
jusqu'au Niger et jusqu'au Mont-Atlas j 
nais s'ils arrivèrent à cette fameuse mon* 
tsgne, elle borna positivement les dé- 
couvertes qu'ils firent dans cette partie 
du Monde. Ils pensaient , et d'autres 
peuples pensaient avec eux , que sous la 
sâae torride les terres étaient brûlantes 
et les fleuves des torrens de feu. Cette 
opinion fut môme long*tems accréditée , 
non-seulement dans le vulgaire, mais 
encore parmi les savans , et l'on regarda 
comme hérétiques les Chrétiens qui les 
premiers osèrent mettre en problême la 
question de savoir si les terres sous la 
*ône torride pouvaient être habitées. On 
ne connaissait pas assez la Nature pour 
soupçonner qu'elle pût adoucir la cha- 
leur par la fraîcheur des nuits , par les 
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V11J DISCOURS 

vents, par les brouillards , parles pluies. 

Les auteurs qui furent d'un avis con- 
traire ydonnerent dans d'autres écarts j 
ils peuplèrent ces contrées de nations si 
étranges , qu'on ne pouvait raisonnable- 
ment les mettre au rang des hommes. 
Ils imaginèrent , pour former cette po- 
pulation , des Cynocéphales y qui avaient 
la tête , les pattes et les crins du chien j 
des Blemnvyes , monstres sans tête , avec 
des yeux et une bouche à l'estomac ; des 
Sciapodes r qui se garantissaient de l'ar- 
deur du soleil avec la seule ombre de 
leurs pieds , et d'autres peuples aussi fa- 
buleux. La fable s'est toujours emparée 
des pays inconnus, et chez toutes les 
nations les poètes ont été les premiers 
historiens. 

Les Espagnols, dans des tems plus 
modernes, prétendirent avoir reconnu 
toutes les côtes d'Afrique plusieurs siè- 
cles avant la venue du Messie ; ils ne 
-parlèrent pas de l'intérieur y et nous de- 
vons leur savoir gré de cette réserve. Ils 
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PRELIMINAIRE. ÎX 

prétendirent encore avoir conduit en 
Amérique les vaisseaux de Salomon et 
d'Hiram , lorsqu'ils àlleretit y chercher 
les trésors dont parle l'Ecriture : Pun et 
l'autre faits ont les mêmes caractères de 
modestie et de- vérité. 

Cette prétention des Espagnols n'en 
lut pas moins combattue sérieusement 
par les Portugais , qui soutinrent avoir 
fait les premières expéditions dans ces 
contrées j ils le soutinrent avec opiniâ- 
treté, et le procès fut jugé en leur fa- 
veur. 

Ce fut alors que des Français de Dieppe 
intervinrent dans cette grande et fameuse 
discussion j ils fournirent à toute l'Eu- 
rope la preuve qu'ils étaient entrés les 
premiers dans le Sénégal j qu'ils avaient 
formé des établissemens sur cette côte 
long-téms avant que les Portugais ou 
d'autres navigateurs s'y fussent montrés . 
Ils établirent leurs droits d'une manière 
si claire , si authentique , qu'il fut géné- 
ralement reconnu que la gloire et l'hon- 
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Heur de ces premières découvertes ap- 
partenaient aux Français. 

On sait que les expéditions des Diep* 
pois remontent au commencement du 
quatorzième siècle ; ils s'étaient établis 
dès-lors sur le Sénégal et le long de la 
côte jusqu'à Serre-Lionne. Au mois de 
septembre i365, ils associèrent à leurs 
entreprises des négocians de Rouen , et 
par ce moyen ils firent , l'année suivante, 
la plus forte expédition maritime qu'on 
eût encore vue sur les mers d'Afrique. 
Ils formèrent sur la côte y et à certaines 
distances les uns des autres , des comp- 
toirs qui servirent d'asyle à leurs em- 
ployés et à leurs marchandises : les Afri- 
cains y trouvaient un commerce toujours 
en activité , et les vaisseaux français des 
cargaisons toutes prêtes. Alors on vit 
s'élever les établissemens du Sénégal , 
de Rufisque y de Gorée 1 de la rivière de 
Gambie , de Serre-Lionne , et deux autres 
sur la côte de Malaguette , dont l'un fut 
appelé le petit Paris , et l'autre le petit 
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PEillMIKÂIRE. X 

Dieppe. Ils allèrent plus loin encore 
En 1 38a , ils élevèrent des forts à la Min< 
d'or sur la côte de Guinée , à Acra et i 
Cormentin. 

Ils retirèrent de leurs découvertes dei 
profits immenses : les moindres furen 
peut-être ceux qui procurèrent à leui 
villç natale le travail de Pivoire , poiu 
lequel elle fut long-tems célèbre. 

De nouvelles spéculations sur la côt< 
et dans l'intérieur du pays allaient san< 
doute accroître encore ces moyens d< 
prospérité , quand une si belle entrepris* 
ïut absolument ruinée. En îSya^ h 
France fut violemment agitée. La mala- 
die de Charles VI fit éclater la guerr* 
civile : les Normands y prirent une pan 
très^active , et le commerce d'Afrique fu 
entièrement abandonné. 

Oi* doit peut-être assigner une autr< 
^use à son dépérissement presque su 
bit : elle eut sa source dans les préjugé* 
qui dominaient alors 9 et qui malheureu 
sèment résistèrent trop long-tems au3 



Digitized by LjOOQLC 



Xlj DISCOURS 

progrès des lumières et de la raison. La 
noblesse poussa l'excès de ses préroga- 
tives jusqu'à mépriser le commerce, la 
navigation 9 les sciences , les arts , et les 
hommes 1 qui ne tenaient pas exclusive- 
ment à la chevalerie. Elle ne vit pas 
qu'elle compromettait sa considération 
naturelle , la dignité de son rang , en 
déconsidérant tous les autres ordres de 
l'Etat. Les négocians qui s'étaient enri- 
chis j voulurent devenir nobles ou s'allier 
à la noblesse pour faire oublier leur ori- 
gine , dont ils avaient la faiblesse de rou- 
gir : cette vanité ridicule énerva toutes 
les aines 5 le commerce fut dédaigné, et les 
Normands employèrent à se déshonorer 
noblement,les biens qu'ils avaient acquis 
dans une profession vraiment honorable. 
Les comptoirs d'Afrique 9 pour lesquels 
on avait fait de si grands sacrifices , de- 
vinrent alors la proie des Portugais , des 
Hollandais , des Anglais , des Espagnols, 
qui profitèrent de ces momens de trou- 
ble et de la noble folie de leurs fonda- 
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PRELIMINAIRE. 

teurs. Ils se les partagèrent comme dei 
dépouilles , ne laissant aux Français qui 
l'établissement du Sénégal. 

Les Portugais furent les premiers e 
les plus ardens spoliateurs des établis 
semens français. Enhardis et autorisé 
par les papes , qui leur concédaient i 
perpétuité toutes les terres qu'ils pour 
raient découvrir depuis le cap Bojado 
jusqu'aux Indes inclusivement , ils firen 
plusieurs expéditions heureuses , et joui 
rent long-tems d'une grande supério 
rite. 

Le pape Martin V, de sa pleine puis 
sance et autorité divine, accordait ai 
Portugal , et très-libéralement , le droi 
de disposer par la force des biens de 
Infidèles , sous l'obligation de les con 
vertir, avec indulgence pléniere pou 
"ame de ceux qui périraient dans ce 
pieuses expéditions. Cette donation 
faite en i43a , fut , dans la suite , con|ii 
niée et même augmentée par les pape 
Eugène IV, Nicolas V et Sixte IV. Le 
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rois de Portugal prirent le titre de sei- 
gneurs du royaume de Guinée et de la 
côte d'Afrique. 

L'Espagne voulut prendre part aux 
actes d'autorité temporelle des souve- 
rains Pontifes sur l'Univers. En *49 2 1 
Alexandre VI divisa ses libéralités j il 
donna l'investiture à l'Espagne et au 
Portugal j des Indes orientales et occi- 
dentales : c'était un beau présent , c'était 
ainsi que Rome fondait sa suprématie et 
ses droits à la soumission des autres 
puissances. 

Les Anglais furent lents dans leurs 
courses , et contenus par les ordres ex- 
près de leur cour. Cette puissance , par 
respect pour les papes, et par considé- 
ration pour le Portugal , ne permettait 
pas à ses sujets de s'avancer vers les 
côtes occidentales d'Afrique au-delà de 
Gibraltar : ils ne s'émancipèrent que vers 
le milieu du seizième siècle. Leurs pre- 
miers arméniens furent dirigés contre le 
Portugal j ils eurent des succès : ils ose- 
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PRELIMINAIRE. 3tV 

rent davantage , et de suecès en succès* 
ils parvinrent , sur tous les points , à 
détruire la puissance portugaise. 

Les Français 1 seuls légitimes proprié- 
taires , se ressaisirent cependant de leurs 
droits , et reparurent en maîtres dans plu- 
sieurs de leurs anciennes possessions j 
mais ces événemens n'ayant eu lieu que 
successivement et à des époques diffé- 
rentes , je n'en tracerai pas ici Phistori- 
que : on le trouvera dans le corps de Pou- 
vrage , que j'ai divisé en autant de cha- 
pitres que nous avions d'établissemens. 

Je dois néanmoins dirç ici que la 
France, dont les navigateurs avaient fait 
les premières découvertes , et qui par. 
conséquent étaient en droit d'en jouir , 
soutint long-tems , même par la force 
aes armes , les titres qu'elle avait acquis 
sur la côte occidentale d'Afrique , depuis 
le Cap-Blanc jusqu'à la rivière de Serre- 
Lionne, et de là au Cap de Bonne-Espé- 
^ce; elle a toujours considéré cette 
vaste étendue de côte comme étant danâ 
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la dépendance exclusive de ses opéra- 
tions commerciales. Elle a eu des guerres 
à soutenir pour écarter plusieurs nations 
de l'Europe , qui cherchaient à s'y établir, ' 
Le résultat de ces guerres a quelquefois 
resserré , quelquefois étendu ses limites ; 
elles ont varié à différentes époques 1 
suivant les succès ou les revers ; mais la 
possession des points les plus importans 
lui a toujours été assurée : les autres 
peuples n'ont même pu y trafiquer sans 
en avoir obtenu d'elle la permission» 
Elle y a élevé au contraire des forts , des 
comptoirs , des établissemens de tout 
genre , ouvrages de plusieurs compagnies 
auxquelles elle a donné successivement 
le privilège de les fréquenter et d'y faire 
le commerce. 

Il ne sera pas inutile de présenter ici 
l'historique de cette espèce d'adminis- 
tration , qui seule en assura la prospé- 
rité. On pourra voir par la simple no- 
menclature des changemens qu'elles 
éprouvèrent , les rapides accroissement 

du 
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PRELIMINAIRE. ' Xvij 

du commerce sous la direction de quel 
ques hommes de génie , et ce qu'on peut 
encore en espérer. 

Dans le principe , de simples associa* 
tions sans autorité du prince , faisaient 
choix d'une partie de la côte , et s'y éta- 
blissaient ; mais le Sénégal fut toujours 
le point favori des Français. Sans re- 
monter jusqu'aux premiers tems 7 on voil 
que les marchands de Dieppe et de 
Rouen nommèrent , en 1626 1 un direc- 
teur à l'île Saint-Louis ; ce fut M. Lom- 
bard : il y mourut en i63i , et eut poui 
successeur M . Fumechon . Celui-ci , après 
avoir conduit les affaires pendant neuJ 
ans , revint en France , et fut remplacé , 
en 1641, par M. Colyer , qui gouverna 
pendant près de huit ans , et repassa eu 
Europe à la fin de 1648. M. de Soussj 
lui succéda , et mourut à l'île Saint 
Louis en i65o. Vint ensuite M. Messi 
ueau , en i65i , qui mourut sur les liem 
en i658. M. Baguenet , qui le remplaça 
y mourut en 1661 , et M. du Boulay 

b 
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qui y fut envoyé au commencement de 
1662, mourut à la fin de 1664* A cette 
époque les marchands de Rouen et de 
Dieppe vendirent leurs établissemens , et 
cédèrent leur commence , dans cette 
partie du Monde y à la compagnie des 
Indes occidentales , qui se forma en 
1 664 : cette vente fut faite pour la somme 
de i5o,oooliv. 

La compagnie des Indes occidentales 
fut la première établie par autorité du 
roi j elle obtint le privilège exclusif du 
commerce depuis le Cap-Blanc jusqu'à 
celui de Bonne- Espérance, pour qua- 
rante années. Elle envoya , en i665, 
M. Jacquet pour directeur de ses af- 
faires à Pile Saint-Louis j il fut rappelé 
trois ans après , et eut pour successeur 
M. de Richemont , qui mourut dans le 
lieu de sa résidence en 1673. 

Les entreprises de cette compagnie 
étaient beaucoup trop vastes : elle s'em- 
para du commerce de l'Amérique, de 
la rivière des Amazones jusqu'à celle 
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d'Orénoque, des Antilles, de la Nou- 

elle-France , de l'Acadie, de la baie de 
Hudson, enfin de celui des. côtes d'A- 
frique : elle voulut faire tout le com- 
merce de la nation , et fut écrasée sous 
le poids de ses projets. 

Ses affaires d'Afrique allaient si mal, 
qu'elle fut obligée, par arrêt du conseil 

u roi, du 9 avril 1672 , de céder tout 
ce qu'elle possédait dans cette partie du 
Monde. Elle fut entièrement révoquée 
par un édit du mois de décembre 1674. 

e roi réunit à son domaine les Hes 
d'Amérique, qui depuis ont été gou- 

ernées, comme les autres provinces de 
l'État , par des gouverneurs et des inten- 
dans. 

La vente que fit la compagnie de* 

Indes occidentales de ses établissemens 

Afrique, est du 8 novembre i6 7 3 j 1© 

•rixenfut réglé à la somme de 7 5,oool. , 

t un marc d'or ou la valeur en ambre 

i de redevance pour chacune des 

trente années, avec clause expresse que 

bij 
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prouva tant de pertes > qu'elle fut en- 
tièrement ruinée. 

Les étrangers allaient s'emparer de 
tous les établissemens français. Pour 
s'opposer à leurs entreprises, il fallut 
former une nouvelle compagnie : elle fut 
créée le 2 juillet 1 68 1 . Le ministre n'ou- 
blia rien de ce qu'il crut capable de la 
soutenir. Elle .acquit , pour un million 
io,oi 5 liv. 2 sous, le privilège, les ha- 
bitations , les forts , les comptoirs , les 
meubles , marchandises et effets des 
vendeurs. 

Cette différence énorme entre le prix 
de 1681 et celui de 167a pfrouve sans 
réplique que la première compagnie 
avait conduit ses affaires avec beaucoup 
de prudence j qu'elle avait considérable- 
ment augmenté la valeur de ses établis- 
unions , et qu'il ne lui manqua > pour 
réussir complètement, qu'un peu de 
bonheur. 

Le contrat par lequel elle avait vendu , 
fat homologué par une déclaration du 
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roi y du même mois et de la même année , 
qui confirma, pour trente années , en 
fkveur de la nouvelle compagnie , tous 
les privilèges-dé celle qui venait de finir , 
et des autres qui Pavaient précédée, 

Les opérations de celle-ci furent bien 
dirigées , et sa conduite donnait lieu d'es*- 
pérer qu?elle serait plus heureuse que 
toutes «les autres, lorsque M. de Seigne- 
lai, ministre et secrétaire d'état, jugea 
à propos de réduire l'étendue de la côte 
qui lui avait été accordée , et de la res- 
treindre à la partie qui se trouve depuis 
le €ap-Blatoc jusqu'à la rivière de Gam- 
bie exclusivement. Cette réduction fut 
faite en vertu d'un arrêt du conseil du 
12 septembre 1684. Les motifs par les- 
quels le ministre crut devoir expliquer 
cet arrêt, n'étaient que de vains pré- 
textée • ils furent combattus par la com- 
pagnie, *jui parvint enfin à obtenir un 
autre arrêt du conseil du roi , le 6 jan- 
vier 1686, par lequel la concession fut 
augmentée de quelques lieues. Au lieu 
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d'être bornée à la rivière de Gambie , 
elle eut pour limites la rivière de Serrer 
Lionne exclusivement , avec la pleine et 
entière propriété , droit de seigneurie 
directe et entière sur tous les pays de la 
concession , à la réserve seulement de 
la foi et hommage au roi , et de la re- 
devance d'une couronne d'or de trente 
marcs à chaque mutation de roi , outre 
le marc d'or par an dont elle demeura 
chargée envers le domaine d'occident. 

Du démembrement que le ministre 
venait de faire , se forma la compagnie 
de Guinée , ainsi appelée par la déclara- 
tion du roi , qui en fit l'établissement 
en janvier i685 , et qui eut pour bornes 
de son commerce la rivière de Serre- 
Lionne inclusivement , jusqu'au Cap de 
Bonne-Espérance. 

L'ancienne compagnie prit le nom de 
compagnie du Sénégal. Elle envoya , en 
1686 , pour directeur de son commerce , 
M. Fumechon , qui fut rappelé au bout 
de six ans. M. Charobonneau, qui lui 
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succéda , fut arrêté par ses propres com- 
mis. Il abdiqua, et revint en France 
après une gestion d'environ deux ans. 
M. Lacourbe prit soin des affaires par 
intérim pendant deux ans ou environ j 
et M. Chambonneau ayant été nommé 
de nouveau avec le caractère de direc- 
teur et commandant-général de toute la 
concession , mourut à Pile Saint-Louis 
après trois ans de nouvelle résidence. 

Ces fréquens changemens nuisirent 
aux intérêts de la compagnie. Le dé- 
membrement qu'elle avait éprouvé , dé- 
goûta plusieurs associés ; quelques-uns 
sortirent du royaume pour cause de re- 
ligion , d'autres pour le mauvais état de 
leurs affaires particulières. La guerre 
survint , et la compagnie perdit plusieurs 
vaisseaux. Il n'en fallut pas davantage 
pour mettre le désordre parmi les inté- 
ressés qui restaient j ils reconnurent 
qu'ils n'étaient plus en état de soutenir 
leurs opérations. Ils eurent recours au 
roi y et ils obtinrent un arrêt de son 
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conseil, le 28 août 1692, qui leur per- 
mettait de vendre leur concession pour 
les dix-neuf années qui restaient à courir 
des trente qui leur avaient été accor- 
dées : cette permission fut encore con- 
firmée par un autre arrêt du 20 avril 
1694» 

La vente eut lieu les 18 septembre 
et i3 novembre 1694 * moyennant la 
somme de 3oo,ooo liv. , et fut homolo- 
guée par arrêt du conseil du 3o novem- 
bre 1694. 

« M, d'Apougny , seul acquéreur , s'as- 
socia avec des personnes riches > et le 
roi confirma cette réunion par ses lettres- 
patentes du mois de mars 1 696 j il pro- 
longea la durée du privilège de douze 
années au-delà des dix-huit qui formaien t 
l'acquisition. 

Cette compagnie ne fut pas plus heu- 
reuse que les précédentes. Les intéressés 
se dégoûtèrent de l'application qu'ils 
avaient eue d'abord aux affaires ; ils en 
remirent la conduite à un seul , qui les 
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négligea à son tour , et qui laissa tomber 
toutes choses dans un chaos épouvan- 
table. Ainsi réduits aux expédiens , ils 
furent forcés d'avoir recours à la bonté , 
du roi et à la protection de ses ministres. 

Le premier directeur et commandant 
que cette compagnie envoya à l'île Saint- 
Louis , fut M. Jean Bourguignon. Il n'y 
demeura qu'un an et demi. 

M. Bruë lui succéda au mois d'avril 
1697. Les affaires de la compagnie pri- 
rent une meilleure tournure sous soft 
gouvernement , et les intéressés y au- 
raient trouvé des avantages considéra- 
bles, si eux-mêmes ne se fussent pas 
opposés à leur bonne fortune ; mais ils 
se conduisirent si mal , que malgré les ■ 
ressources que créa le gé^ie de M. Bruë , i 
ils furent obligés de le rappeler en \ 
France , pour s'en servir à remédier au 
désordre dans lequel ils étaient tombés. 1 

Il quitta l'île SaintrLouis le 1 2 avril j 
1702 , et eut pour successeurs MM. L6- \ 
maître et Lacombe. Ces deux directeurs j 
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gouvernèrent chacun environ quatre 
ans. Il paraît qu'ils avaient de bonnes 
intentions , de la droiture et de la pro- 
bité ; mais cela ne suffit pas dans le 
poste qu'ils occupaient. Il faut un esprit 
fort, inventif, de l'expérience, de la 
fermeté, et une vigilance constamment 
active j il faut que le chef conçoive , or- 
donne et se fasse obéir. Ces deux direc- 
teurs ne firent rien de grand , et les ad- 
ministrateurs en France , au lieu de pro- 
fiter des avis de M. Bruë qu'ils avaient 
nommé directeur-général en leur bureau 
de Paris , se laissèrent abattre sous le 
poids des procès , suites des dettes qu'ils 
avaient contractées. Ils perdirent ainsi 
le reste de leur crédit , et furent con- 
traints d'abandonner tout- à-fait leui 
commerce j de sorte qu'ils reçurent 
comme une grâce l'ordre que le roi leui 
fit donner par M. de Pontchartrain « 
ministre et secrétaire d'état , de vendra 
le privilège de leur concession à des gen* 
qui fussent plus en état de le faire valoir 
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En conséquence de cet ordre , la com- 
pagnie vendit son privilège et sa con- 
cession le 20 févj-ier 1 709 , moyennant 
la somme de 240,000 liv. ; se réserva 
moitié d'intérêt dans les opérations fu- 
tures y et aux conditions que les acqué- 
reurs feraient un fonds de 600,000 liv.\ 
dont 240,000 seraient employées au paie- 
ment de la concession qu'ils venaient 
d'acheter , et destinées aux créanciers des 
vendeurs : les 36o,ooo liv. restantes de- 
vaient être employées aux opérations 
commerciales . Il fut convenu pour clause 
expresse , qu'il ne serait point permis à 
la nouvelle compagnie d'emprunter en 
commun et solidairement , mais que 
chacun des intéressés serait obligé de 
fournir sa portion des sommes qui se- 
raient jugées nécessaires pour le bien des 
affaires communes. 

Cette vente fut approuvée par arrêt ^ 
du conseil d'état ,^du 1 8 mars 1 709 , qui ) 
prolongea de treize ans le privilège de 1 
la nouvelle compagnie au-delà des dix- ^ 
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sept ans qui restaient à courir* Elle ob- 
tint des lettres-patentes sur son établis- 
sement et ses privilèges le 3o juillet 
1709. 

Il s'éleva dans la suite quelques diffi- 
cultés entre les deux compagnies réunies. 
Les vendeurs furent expulsés faute de 
fonds. Il intervint un arrêt du conseil 
d'état qui déclara qu'ils étaient exclus 
de la société. 

Elle envoya pour premier directeur 
et commandant-général M. Mustellier , 
un des principaux intéressés. Il était au 
fait du commerce d'Afrique , et plus pro- 
pre qu'un autre à le faire valoir j il ai- 
mait le travail et les conseils. M. Bruë 
lui avait recommandé de s'établir puis- 
samment à Galam , et de porter ses vues 
sur les mines d'or du pays. Il en sentait 
toute Pimportance , et fit les meilleures 
dispositions pour réaliser ce grand 
projet. 

Il arriva à Fîle Sa^nt-Louis le 20 mars 
l 7io; il fit la visite de tous les comp- 
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toirs et partit pour Gaiam , mais il tomba 
malade pendant le voyage , et mourut à 
Thiabo sur le Sénégal le i5 août 1711. 

Cette mort déconcerta beaucoup les : 
projets de la compagnie naissante. Les \ 
intéressés jetèrent d'abord les yeux sur i 
M. Bruë , et le pressèrent de se charger Q 
de nouveau de la direction et du coin- : 
mandement général de la concession j j 
mais ses affaires particulières ne lui per- ^ 
mirent pas de s'absenter et de leur ren- . . 
dre ce service. Il leur proposa M. de Ri- 5 
chebourg , alors gouverneur du fort de . 
Corée. La compagnie le nomma , et lui - 
envoya les provisions ordinaires, avec : h 
ordre de suivre les projets que son pré- \ 
décesseur avait commencé de mettre à 
exécution. L'on comptait. assez sur ce 
nouveau directeur y lorsqu'on apprit ^ 
qu'il s'était noyé en passant la barre du 
Sénégal le 2 mai 1713. 

Les intéressés s'adressèrent de nou- 
veau à M. Bruë , et le sollicitèrent si vi- 
vement de reprendre le timon de leurs 
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afi&îres en Afrique , qu'il Jfet obligé d'ao 
cepter. Il partit de Nantes le i5 mars, 
et arriva à l'île Saint-Louis le 20 avril 

Malgré la guerre d'Europe et les dif- 
ficultés qu'elle fit naître , les affaires de 
la compagnie furent conduites avec tant 
d'art, de prudence et de bonheur par 
M. Bruë > qu'outre les profits considéra- 
bles qu'elle fit alors , elle se trouva encore 
en état de faire de nouveaux établisse* 
mens , et de s'occuper surtout de celui 
deGalam. Ses succès devenaient chaque 
jour plus brillans depuis la paix géné- 
rale de 1714^ 

À cette époque et au mois d'août 1 7 1 7 1 
il se forma une association puissante qui 
ne parut d'abord que sous le nom de 
compagnie d'Occident ou de ^lississipi : 
mais ce seul objet'ne suffisait pas à ses 
vastes desseins $ elle traita avec l'an- 
cienne compagnie des Indes occiden- 
tales , se chargea de ses dettes et de ses 
effets. Elle joignit ainsi le commerce 
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d'Orient à celui d'Occident. Elle fît plus, 
elle attira à elle le commerce du Sénégal j 
elle acheta de la compagnie tous ses 
droits , concessions , privilèges , établis- 
semens, forts et comptoirs pour la somme 
de 1,600,000 liv. L'acte en fut passé le 
1 5 décembre 1718, approuvé et autorisé 
par un arrêt du conseil d'état du roi , du 
10 janvier 1719. 

En comparant le prii que la compa- 
gnie du Sénégal venait d'obtenir de ses 
établissemens avec celui qu'elle en avait 
donné dix ans auparavant , on peut 
juger de l'état brillant, de ses affaires, 
et se faire une idée de l'accroissement 
de son commerce sous la direction de 
M. Bruë. 

La nouvelle association , connue sous 
le nom de compagnie des Indes , Ait la 
sixième compagnie du Sénégal établie 
avec privilège exclusif depuis 1664. Elle 
en avait l'administration civile et mili- 
taire. Cette administration fut toujours 
douce et paternelle , parce qu'elle fut 

confiée 
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confiée à des gens sages , instituts et 
laborieux; r Ils surent [profiter des fautes 
de leurs prédécesseurs , de la protection 
dû roi et de. sesrauûstrçs $ ils firent de 
grandes entreprises ^ et itoutes réussirent 
au-delà de ce qu'on pouvait! espérer* lis 
Gérèrent' les foute, de rHei Saint-Louis, 
de Podqr , de Félémè et de Galam. Ces 
dmuers n'offrent que dès; ruines ^inais 
tes. raines même «parlent en faveur :de* 
fondateurs), eft accusent hautement Pin* 
souciance et la barbarie de leurs sucees»- 
«irs<Jb*urent soin ki'entné tenir la paix 
etPuaSiMi entre les différent peuples dû 
pays utopB vivaient? sans défiance et en 
tonne amitié avec tes iftgèns dé la com- 
pagnie. Hé se souviemient encore et. se 
soutiendront toujours de ces tems heu* 
■w.ii ils peuvent renaître , et c'est le 
vœu dé) leurs coeurs. 

La compagnie des Indes ainsi organi* 
sée n'eut pas de peine à décider M. Bruë 
à lui .continuer ses services dans les 
postes de directeur .et de commandant* 
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général de toute k ( c<m cession. Il en 
remplit les fonctions ^stjù'au: 33 juià 
nyao , que; ses ajf&weôpatiiculieres Po 
bligerant de repasse» «ai, France. Il n'en 
resta pas . moins attaché à ; Padminifr- 
tration ; de Paris ^ dont il était Pâme et 
le conseil 5 il s'embarqua même pour 
les mers d'Afrique quand &a présence 
devirtfciiécessaire 5 il parut sur les lieux ^ 
tebmimi toutes les contestations , et 
conduisit plusieurs «expéditions- impor- 
tantes: y::. u '• . '• .- 1 .; 

M/de Sâiitt-Rébertilui succéda : m 
in/irriiités; l'obligèrent à se retirer! 0n 
France le %5 avril 1 yaS. II eut pour mer 
cesseur* M* Julien I)ubelay$ mais il- s'é- 
leva Jant de réclamations, il y eut tant 
de plaintes contre loi y que la compagnie 
fut obligée de le ré vocfwer y et de nommer 
à sa place M. Robert , qui partit dèFaris 
à la fin de l'année 17:14. .1 r* 

Sa résidence en Afrique fat probable* 
ment longue; mais sur ce point nous 
n'avons rien de positif , et nous ne con- 
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naissons de directeur marquant après 
lui que M. David , qui le fut long-tems t 
et qui sera toujours en vénération parmi 
les nègres. C'était un administrateur dis- 
tingué j il surpassa 1 s'il est possible , les 
vertus , les connaissances et l'activité de 
M. Bruë. Il fit un voyage en France en 
1741 9 repassa à l'île Saint-Louis , et se 
rendît à Galam pour visiter lui-même 
nos établissemens et les faire réparer ; 
il chargea M, Delabruë de l'exécution 
de ses ordres , et l'établit directeur du 
fort de Tombaboukané. 
La guerre de 1 y 44 suspendit les travaux. 
La compagnie lit choix de M» David pour 
ia direction de ses affaires à l'Ile-de- 
France ; Delabruë prit le gouvernement 
de l'ile Saint-Louis , et fut remplacé à 
Galam par M. Àussenatc, qui remplit 
dignement sa mission. La compagnie 
eut un règne de plus de quarante ans.} 
elle eut à son service des hommes distin- 
gués par leurs lumières et leur fcele ; elle 
ao fut jamais contrariée dans ses vues , 

Cl) 
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puisqu'elle avait l'administration civile 
et militaire j elle fit beaucoup de bien , 
et marcha de succès en succès. 

Sur les côtes ou dans l'intérieur de sa 
concession , elle fit plusieurs établisse- 
mens : Arguin et Portendick , le fort 
Saint-Louis et Podor sur le Sénégal; les 
forts Saint -Joseph et Saint -Pierre au 
royaume de Galam j Gorée , Joal , Al- 
breda sur la rivière de Gambie j Bintam 
sur la rivière de Geréges et les Bïssaux. 
Tous >étaiènf «bien tenus et en grand 
produit. Elle en méditait d'autres qui 
eussent également réussi y niais qui n'ont 
jamais été -qu'en projet , puisque , au lieu 
de suivre ses plans , notre insouciance a 
été telle r qu'il ne nous reste de tous ces 
monument . .que l'ile . Saint-Louis. Les 
autres seiro-ntrétablis un jour , et je fonde 
cet espoir sur le géiiift réparateur qui 
préside aux destinées cie Ja France . 

Les Anglais prireilt l'île SaittfrLouis 
et lç Sénégal en 1768* Les Français y 
rentrèrent vingt ans «Lprès^en 1779 f & 
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cette possession leur fut assurée de nou- 
veau par le traité de paix conclu entre 
la France et l'Angleterre , le 3 septembre 
1783. 

Ce sont les dispositions de ce traité qui 
règlent les droits respectifs sur la côte 
occidentale d'Afrique. Elles fixent le* 
possessions de la France sur cette côte 3 
depuis le Cap-Blanc au 19*. 3o m . de lon- 
gitude y et 20 d . 55 m . 3o\ de latitude, jus- 
qu'au Cap-Verd, situé au 19*. 5o m 45\ 
delongitude , et i4 d . 43 m . 45'. de latitude, 
Elles en garantissent la propriété exclu- 
sive à la France , et accordent seulement 
aux Anglais le droit de faire la traite de 
gomme depuis la rivière Saint-Jean jus- 
qu'à la baie et fort Portendick inclusive- 
ment , aux conditions qu'ils ne pourront 
former dans ladite rivière ni sur la côte 1 
non plus que dans la baie dePortendick, 
aucun établissement permanent de quel- 
que nature qu'il puisse être- 
Elles garantissent encore à la France 
e de Gorée, toutes, les côtes entre le 
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fcxxviij DISCOURS 

Cap-Verd et la rivière jde Gambie, le 
comptoir d'Alhreda , situé à l'embou* 
chure de cette rivière , dont cependant 
la possession , ainsi que celle du fort 
James , est assurée à F Angleterre. 

Depuis la rive gauche de la rivière de 
Gambie , qui forme le cap Sainte-Marie 
jusqu'à la rivière de Serre-Lionne, la 
côte n'appartient exclusivement à au-» 
cune nation ; les Français partagent avec 
les Anglais «, les Portugais et tous les 
peuples commerçans le droit de la fré- 
quenter , et de former de nouveaux éta* 
blissemens sur tous les points qui ne 
sont pas occupés. 

Aussitôt après la paix de 1783 , on 
pensa à créer une compagnie pour le 
Sénégal. Le 1 1 janvier 1784 ? ^ e ro * 7 P" 
arrêt du conseil , accorda à la compagnie 
de la Guyane le privilège exclusif de la 
traite de la gomme pour neuf années , à 
commencer au premier juillet 1784? j ris * 
qu'au premier juillet 1793 , en indemnité 

de ses réclamations. 

/ 
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La compagnie de la Guyane céda soi 
privilège à plusieurs négocians qui pri 
rent le titre de Compagnie de la Gomme 
par acte du 3 1 janvier 1 785. Cet acte fu 
sanctionné par le gouvernement; 

Par arrêt du conseil -du 10 novembre 
1786, le roi soumit la compagnie l 
payer les dépenses coloniales , fixées ; 
260,749 liv. , et lui accorda en dédom 
magement la traite exclusive des Jiegres 
et la prolongation pour trois années di 
privilège de la gamme. Elle prit alors li 
nom de Compagnie du Sénégal. Enfin 
le 20 janvier 1789, on étendit son pri 
tilége sur Plie de.Gorée , jusqu'à h 
rivière de Gambie et le comptoir d'Al 
oreda : on la chargea des dépenses de 
divers établissemens dans cette partie 
qui s'élevaient à 41,412 livres; Le ro 
dépensait , avant cette époque r plu 
de5oo,ooo livres. Par cet arrangement 
les frais d'administration furent consi 

durablement réduits et fixés à 3oa,i6 

livres. 
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xl DISCOURS i 

Cetté compagnie fut trop; meaquine- 
men torganisée j elle ne fit rien de grand } 
elle exista comme un marchand qui se. 
borne aux bénéfices du jour , saiifr oser 
prendre d'essor j enfin r : elle fut entière- 
ment détruite par un décret de rassem- 
blée' constituante /du mois de janvier 

J'étais alors attaché au ministère de 
la marine^ M. le maréchal de Gastries 
me proposa d'être y et je fus le premier 
directeur de cette compagnie à l'île Saint- 
Louis. Je partis du Havre le i3 mars 
1785, et j'arrivai à ma nouvelle desti- 
nation le 10 avril suivant. J'eus pour 
successeur M. Pelletan , qui Ait remplacé 
par M. Dufour. 

M. de Repentigny était , à cette épo- 
que, gouverneur - général : c'était un 
homme sage, instruit et sans préten- 
tions. Je lui fus particulièrement recom- 
mandé par M. de Vergennes , ministre 
des affaires étrangères , son parent et son 
ami. Le ministre de la marine , M- de 
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Castries, parlait avantageusement de 
moi dans une lettre dont j'étais porteur 
pour M. de Repentigny ; il me reçut 
avec bonté , avec distinction ; il m'ac- 
corda bientôt sa confiance j nous vécû- 
mes dans la plus parfaite harmonie , et 
je n'eus qu'à me louer de ses dispositions 
pour le bien du service. 

Le lendemain de mon arrivée , le 12 
avril 1785 , M. de Repentigny convoqua 
extraordinai rement une assemblée de 
tous les habitans libres , pour leur an- 
noncer les intentions du roi , et le privi- 
lège que sa majesté venait d'accorder à 
la compagnie que je représentais. Réunis 
dans une des salles du fort , le grefiSeï 
ouvrit la séance par la lecture de l'arrêl 
du conseil j du 1 1 avril 1 784. M. de Re 
pentigny dit ensuite : 

« Messieurs , en vous annonçant h 
» volonté du roî , je vous donne uni 
» nouvelle preuve de son amour paterne 
» et de sa tendre sollicitude pour votr< 
» prospérité. Le commerce de cette co 



1 
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*> lonie n'est pas assez étendu, n'est pas 
*> assez varié pour résister , sans danger , 
» aux effets de la concurrence : boraé^ 
» dans le seul objet de la gomme y voua 
» avez vu.ce commerce , dont les Maures 
» sont en possession exclusive , languir, 
îi dégénérer et périr d'une manière ef- 
» frayante. Le prix de la gomme s'est 
» élevé chaque année -en raison des de- 
» mandes j il s T est élevé si haut , que les 
» armateurs français ont été forcés de 
» renoncer à la traite , pour ne pas con- 
» sommer leur ruine. Les Maures profi- 
» tent des excès de la concurrence , et , 
» nous sommes sans moyens de réparer 
» les pertes qu'ils nous font éprouver j 
» ils disparaissent pour ne revenir qu'un 
a> an après j nous ne faisons enfin avec 
» eux aucune opération étrangère à la 
» gomme. 

» Vous avez été frappés ? comme moi , 
» de la conduite des Maures : la concur- 
» rence qui devait naturellement mul- 
v tiplier les produits , a fait précisément 
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tout le contraire j elle les a réduits à 
tel point , que la traite de gomme ne 
donnait pas le tiers de ce qu'elle nous 
procurait annuellement $ cette faible 
partie qu'ils vendaient aussi cher 
qu'ils voulaient , rendant assez de mar- 
chandises pour fournir à leurs besoins, 
ils ne se donnaient pas la peine d'en 
récolter une plus grande quantité. Il 
est bien reconnu que plus le prix se 
serait élevé , plus la gomme serait de- 
venue rare $ nous serions enfin arrivés 
au point d'en trouver à peine de quoi 
former un chargement. 
» Vous avez éprouvé la même disette 
toutes les fois que les Maures , par 
suite de leurs guerres contre les ne* 
grès , ont fait un nombre considérable 
d'esclaves , et qu'ils se sont procuré ; 
par cette vente y beaucoup de mar- 
chandises : la traite de gomme alors 
n'a presque rien offert , et n'a pris 
d'accroissement que lorsqu'ils ont 
éprouvé de nouveaux besoins. Les 
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» Maures et les nègres , dans l'intérieur, 
» ne pensent jamais à l'avenir. Naturel- ^ 
» lement paresseux , s'ils ne sont pas $ 
» excités au travail par des considéra- +■ 
» tions personnelles et du moment y ou 
» s'ils ne sont pas éveillés par des im- 
p pulsions étrangères , ils dorment et ! 
» passent leur vie à ne rien faire ;. 

» Le gouvernement n'avait qu'un >'; 
» moyen d'arrêter ce désordre j il vient ? 
» de l'adopter : le privilège qu'il accorde 
» fera cesser les prétentions et l'indo* 
,» lence des Maures. N'ayant plus à 
» traiter avec la multitude, ils seront 
» moins exigeans et plus laborieux ; ils 
» réduiront le prix de la gomme , nous 
» en fourniront davantage j il s'établira 
» une balance entre sa valeur^ et -leurs 
?> besoins . Ce commerce était perdu pour 
» vous ; mais , vous vous en souvenez , 
» squs te compagnie des Indes r il fai- 
» sait la prindpale richesse du pays: 
» dégagé de la concurrence , il va . re- 
» prendre son cours naturel , et, conrtne 
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autrefois , tous serez heureux des 
avantages qu'il promet. 
» Sous la concurrence , les comptoirs, 
les forts ont été détruits , nos relations 
avec l'intérieur ont été abandonnées f 
tout est à réparer ; l'intention du gou- 
vernement est de mettre en activité y 
de donner une nouvelle vie aux éta- 
blissemens qui furent élevés par vos 
pères : sentez le prix de ce bienfait , 
et bénissez à jamais la main qui vous 
protège. » 

Après ce discours , je dis à rassemblée : 
« Messieurs , je n'ajouterai rien à ce 
que M. le gouverneur vient de vous 
dire sur le privilège dont je viens 
exercer les droits , ni sur les motifs de 
son établissement j cette mesure était 
commandée par l'avidité des Maures , 
par leur insouciance et par lé salut 
de tous. Voijs trouverez dans mon ad- 
ministration r franchise , loyauté , pré* 
venances, désintéressement, et tous les 
secours dont vous aurez besoin $ vous 
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*> serez employés de préférence , et ]t 
» me conduirai d'après vos conseil** Si 
» je m'égare dans la route que je veux 
» prendre pour la prospérité du corn- 
» merce et votre bonheur particulier) 
» ayez soin de m'en avertir j je révien- 
i> drai sur mes pas, je réparerai mon 
» erreur, je ferai tout ce qui sera en 
*> mon pouvoir pour vous rendre hëu- 
» reux. Je suis arrivé parmi vous , et j'y 
» vivrai dans ces dispositions : enre» 
» tour , je demande votre confiance et 
>> votre amitié. » 

Le mairie prit la parole ensuite > et dit : 
•■ «<M. le gouverneur , les habitant de 
** Fîïe Saint-Louis v dont je vaisexpri- 
» mer les sentimens , reçoivent avec 

% >> respect les ordres du roi et les dispo- 
^> sition^ qu'il a prises pour la prospérité 
» de cette colonie : il était tems , sans 
-* doute , d'arrêter les funestes effet» de 
-» la concurrence, et de s'opposer > à la 

| :» conduite des Maures j le privilège met- 
*• tra tout ksA -place. Sa majesté a dai- 
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s'occuper de nous , c'est un bien- 
» fait qui lui donne de nouveaux droits 
» à notre amour et à notre reconnais- 
» sauce. Nous sommes disposés à se- 
» conder les opérations du directeur- 
» général que la compagnie a choisi j 
» nous comptons sur son assistance , sur 
» ses promesses ; il peut compter sur 
» notre attachement , sur notre fidélité 
» et sur notre zèle à le servir. » 

Les habitans parurent satisfaits , plu- 
sieurs m'embrassèrent ; tous me donnè- 
rent des témoignages de contentement 
et de joie. 

Le greffier consigna sur ses registres 
le procès-verbal de cette séance j il m'en 
remit trois expéditions : j'en fis parvenir 
une au ministre de la marine, une autre 
à la compagnie ; je gardai la troisième, 
que je n'ai pu retrouver ^ et que j'aurai 
probablement perdue dans mon nau- 
frage. Quoique j'en rende compte de 
mémoire, l'on peut compter sur mon 
exactitude ; j'ai bien pu ne pas me servir 
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des pleines expressions , mais j'ai rendit 
fidellement l'opinion des habitons y le 
vrai sens et la pensée des discours. • 

M. de Repentigny fut remplacé par 
M. de Bouffi ers , dont Içs talens , F^sprit 
et la célébrité firent concevoir et .réali* 
serent les .plus grandes espérances : sous 
son administration la colonie prit un 
aspect plus riant , plus animé; tous «les 
genres d'industrie furent protégés ; les 
habitans ,, excités au travail, devinrent 
plus riches et plus heureux. 

M. de Bouiïiers eut ptrur successeur 
M. Blanchot, major du bataillon d?À* 
iriqUe. Chargé du commandement _gé- 
jiéirçl yty.. Blanchot v d'un ç$rqtçt$XGb\$nt 
ikisant, doux, modestç et désintéressé) 
* fait pendant long-tems le faen 4es co- 
lonies qu'il fut chargé d'administrer. 

Mjé$ mémoires onj été commepcfoau 
Sénégft^jet^ terminés à Paris àppu dp 
chose pxè&en 1788. Je les communiquai 
dès-lors à plusieurs personnes ? deu# 
auteurs estimables, Lalande etLalflarpe* 

ont 
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ont publié des réflexion^ sur mon voyage 
àGâlara , et en ont dit quelque bien. Je 
cède enfin au désir qu'on me témoigne , 
de connaître plus complètement mes 
observations sur cette partie du Monde. 
Je livre ces mémoires à l'impression ^ et 
pour rendre mon ouvrage plus généra* 
lement utile , je donne la description 
exacte de tous nos établissemens , en in- 
diquant les avantages qu'on peut en 
tirer pour l'agriculture , le commerce , 
les arts , les sciences et l'humanité. 

Je dois le dire cependant : je n'ai pas 
tout vu, je n'ai pas tout observé. Sur 
les parties qui me sont inconnues, j'ai 
consulté les habitans du pays et les au- 
teurs y tant anciens que modernes ? qui 
en ont parlé , mais après m'être assuré 
que les meilleurs documens nous étaient 
transmis par lePere Jean-Baptiste Labat, 
dans sa Nouvelle Relation de V Afrique 
occidentale , imprimée à Paris en 1728 . 
cinq volumes in-12. J'ai puisé dans sor 
ouvrage les lumières dont j'ai eu besoin, 

d 
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Je l'ai fait avec d'autant plus de con- 
fiance , que le Père Labat écrivait lui- 
même sur les mémoires de ce M. Bruë 
qui , comme je l'ai dit, fut directeur- 
général au Sénégal en 1697 > de cet 
homme profondément instruit, qui nous 
a laissé dans sa conduite et dans fies 
actions les meilleurs renseignemens. Je 
n'ai pas craint de m'égarer en suivant 
la route qu'il a tracée.. L'ouvrage du 
Père Labat n'étant point cependant 
exempt d'erreurs , j'ai mis le plus grand 
soin à les reconnaître et à 1m éviter. 
J'ai eu recours à d'autres ouvrages : ceux 
de Raynal , de Wartrom ^ de Jonh 
Matheus , de Charles Montlinos , de 
MungoJPajrk et de P. Labarthe m'ont 
été plus ou inoins utiles. Le dernier 1 
P. Labarthe^ justifie l'opinion généra* 
lement prononcée sur sa modestie y ses 
talens et ses vues pour la prospérité na- 
tionale. 

Tous les peuples d'Afrique ont entre 
eux des rapports si parfaits , qu'il m'a 



. 
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été impossible d'en donner une idée. 
juste et précise , sans être obligé de me 
répéter souvent j c'est un défaut que la 
nature de mon ouvrage ne mV pas per- 
mis d'éviter. Quant au style , je déclare 
que je suis sans prétentions : j'ai moins 
cherché à faire preuve d'éloquence , que 
d'exactitude et de vérité j je me suis 
occupé des faits 9 sans penser à la ma* 
niere de les écrire. 

Je termine ce discours préliminaire 
en assurant que je n'ai rien négligé pour 
donner à mon ouvrage le développement 
dont il est susceptible j j'ai voulu qu'il 
réunît toutes les connaissances acquises 
sur la partie de l'Afrique dont j'ai parlé y 
que seul enfin il pût suffire à l'instruc- 
tion du gouvernement et des parties 
liers. S'il est utile à mon pays , s'il con- 
tribue à sa richesse , à sa puissance ; si 
les habitans de l'Afrique en deviennent 
pins heureux , j'aurai rempli la tâche 
que je me suis imposée pour le bonheur 
et la gloire de tous. 
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La paix générale vient d'être pro- 
clamée : mon ouvrage pouvait-ilparaître 
sous de plus heureux auspices? Salut y 
honneur et gloire aux armées françai- 
ses : le honheur du Monde est fondé , 
et ce honheur est leur ouvrage. 
, La paix est telle que les Français de- 
vaient l'attendre , telle que devait l'ac- 
cepter l'homme immortel qu'ils ont placé 
au premier rang. Son plus grand triom- 
phe sera sans doute d'avoir ainsi ter- 
miné honorablement la plus mémorable 
des révolutions. Soyez heureux , pre- 
mier consul ) vivez long-tems, jouissez 
de la félicité publique , de l'amour et de 
la reconnaissance des Français. 

Camb acérés j Lebrun , vous avez couru 
tous les dangers auxquels fut exposé le 
vaisseau de l'État 5 fixés au timon dans le 
fort de la tempête , vous l'avez sauvé des 
secousses violentes qui menaçaient de 
l'engloutir : toujours fermes et toujours 
calmes , vous ne désespérâtes jamais de 
son salut j vous ne fûtes effrayés ni par 
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les hommes ni par l'orage. C'est ainsi 
qu'à travers Jes vagues en courroux , votre 
stoïque constance l'a conduit au port. 
Veillez toujours sur ses destinées ; secon- 
dez les mains habiles et sûres qui en sont 
dépositaires; elles nous garantissent les 
triomphes que vous avez préparés , et vous 
donnent des droits à la plus honorable 
récompense. 

En nous assurant l'intégrité de nos 
possessions coloniales , la paix nous 
impose l'obligation de remettre en acti- 
vité ces grands ateliers de l'industrie 
commerçante. C'est par eux que nos 
pertes et nos malheurs doivent être ré- 
parés; c'est par eux que notre marine 
deviendra forte et puissante , que nous 
ferons, comme autrefois , pencher en 
notre faveur la balance du commerce ; 
c est par eux surtout que la grande na- 
tion rendra ce titre qu'elle a conquis , 
immuable et respecté. C'est dans les co- 
lonies que les productions de notre ter- 
ritoire trouveront un écoulement* avan- 
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IiV BISCOTTES 

tageux j c'est là que croîtront encore ces 
végétaux que le luxe et l'habitude nous 
ont rendus nécessaires j c'est là que no-> 
tre industrie manufacturière ira cher- 
cher des approvisionnemens indispen- 
sables , et fera des échanges doublement 
lucratifs j c'est enfin là que nous trou- 
verons le principe de vie qui doit animer 
ce grand corps du commerce français , 
auquel la paix a rendu sa véritable place. 

Armateurs et Négocians , vous êtes 
placés dans l'État pour y fixer la richesse 
et l'abondance. Heureuœ le peuple qui 
vous honore , qui met sa gloire dans 
l'industrie , et sa puissance dans les 
travaux utiles au genre humain ! Pro- 
fitez du moment , unissez vos efforts aux 
vues bienfaisantes du gouvernement * 
secondez ses • intentions paternelles et 
lés projets qu'il a conçus pour la pros- 
périté nationale. 

L'agriculture est l'ame du commerce j 
elle fait fleurir les États , elle en assure 
la force et la durée. Français, livrez-vous 
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PK^IMUfÀIRE. 1V 

sans réserve à cet art nourricier , le pre- 
mier , le plus utile des arts. Faites un 
pacte , une grande réunion pour tous les, 
genres d'industrie ; marquez l'heureuse 
époque de la paix par un grand élan vers 
la culture et le commerce j employez vos 
capitaux , votre génie $ donnez tout vo* 
tre tems aux travaux qu'ils exigent , vous 
aurez des richesses , de la puissance , des 
mœurs ; vous égalerez , vous effacerez 
peut-être la gloire des peuples les plus 
célèbres } vous vivrez toujours par votre 
renommée. 

N. B. Il vient de paraître un ouvrage sous le titre de 
Fragmens d'un voyage en Afrique , pendant les années 
1785 , 1 786 et j 787 , dans les contrées occidentales de ce 
continent , depuis, le Cap-Blanc jusqu'à celui de Palmes \ 
par Silv.-Meinard-Xaxier Goibery , 2 volumes in-8°. , 
imprimés chez Treuttel et Wûrtz ? libraires à Paris, quai 
Voltaire , n° . 2 . 

Ces Fragmens sont les précurseurs d'un ouvrage plus 
étendu que l'auteur nous annonce , et dont nous devons 
concevoir de grandes espérances , s'il répond , comme je 
n'en doute pas , aux documens utiles et curieux que 
présentent les Fragmens. 

Le citoyen Goibery , que j'ai connu à Pile Saint-Louis, 
* bit une étude particulière du pays qu'il décrit , de 
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lvj DISCOURS PRELIMINAIRE. 

l'origine , de la religion , des mœurs et des usages des 
habitans : je m'en suis occupé de même , et quoique nous 
ne soyons pas toujours d'accord, je n'en rends pas moins 
hommage à la droiture de ses intentions. Nous avons 
voulu l'un et l'autre servir les sciences et l'humanité j 
augmenter notre puissance , porter le bonheur et la civi- 
lisation chez des peuples sauvages que nous pouvons 
rendre heureux. Nous différons sur les moyens d'arriver 
à ce but : le meilleur sera sans doute celui qui pourra 
l'atteindre. 

Je ne puis me refuser à faire une observation sur ces 
Fragmens , et c'est la seule que je me permettrai. Le 
citoyen Golbery s'est écarté de sa prudence ordinaire, en 
disant beaucoup de mal de M. David, qui fut long-tems 
directeur -général et commandant des concessions en Afri- 
que de la compagnie des Indes : cet administrateur n'a 
laissé que des souvenirs honorables : peu d'hommes eurent 
autant de sens , de vertus et de génie. Cette inculpation 
horsd'œuvre est une tache qui dépare les Fragmens, et 
j'aime à croire que le citoyen Golbery la fera disparaître } 
je lui rends la justice de penser qu'il n'a pas eu l'intention 
d'outrager la mémoire d'un homme distingué, et qui 
vécut sans reproches 5 il aura donné trop de confiance à 
de faux rapports : cette injustice n'est donc pas la sienne} 
je ne connais d'erreurs coupables que celles de la volonté. 
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VOYAGE 

AU SÉNÉ GAL 

CHAPITRE PREMIER. 

Le Cap-Blanc et ses environs. Da^gers^ 
de cette navigation* Les Maures qui 
campent sur la côte, sont barbares et 
cruels. Naufrage de M. deBrisson. 

Jjn arrivant sur la côte occidentale d'Afri- 
que, les navigateurs rencontrent d'abord le 
Cap-Blanc , situé au 19*. 3o m . de longitude, et 
au2o a . 55". 3o\ de latitude. C'est une pointer 
émoussée et presque ronde , des moins saillan- 
tes et des plus difficiles à reconnaître de toute 
la côte : elle est bordée de bancs dangereux 
et qu'on a beaucoup de peine à éviter ; elle tire 
son nom de la couleur blanche de son sol aride 
et brûlé. 

Le cap Sainte-Anne se montre ensuite; il est 
dans le même parallèle et à l'est : on compte 
huit lieues d'un cap à l'autre. Us forment 
Tome I. A 
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entre eux une baie large et profonde d'environ 
douze lieues nord et sud : il s'y, trouve divers 
enibncemens , une petite ile et quelques em- 
bouchures de torrens ou rivières, dans les- 
quels la mer mon te 'assez haut pour gâter leurs 
eaux et priver les navigateurs de l'unique res- 
source que cette côte eût pu leur présenter. 

Depuis le cap Sainte-Anne jusqu'à celui de 
la Saline qui vient après, la côte court sud- 
est nord-ouest pendant six lieues ou environ, 
en y comprenant la circonférence d'une anse 
peu profonde placée entre les deux caps. On 
toit à la pointe de la Saline une petite Ile dé- 
serte, qui ne se distingua presque pas du con- 
tinent. 

Qji a donné à ce cap le nom, de Saline , 
parce qu'on trouve tout auprès des salines 
naturelles et fort abondantes. On y recueillait 
autrefois i^ne quantité considérable de sel blanc 
avant la saison des pluies. Les Européens les 
ont abandonnées, mais il est probable que 
les Maures en fc*it encore usage. 
, De la pointe de la Saline à celle de Hof ^ 
on compte environ six lieues. C'est l'ouver- 
ture d'une .seconde baie aussi profonde et 
aufljsi large que la première. Elle renferme trois 
îles, dont la plus, grande > qui est à l'est* s'ap^ 
pelle Argudn. 
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CHAPITRE I. 3 

Il faut doubler tous ces caps pour arriver 
à nos possessions. La côte est du plus grand 
danger pour les navigateurs. Les tempêtes y 
sont fréquentes et la mer toujours mauvaise: 
des courans auxquels il faut se garder de s'a- 
bandonner , portent violemment à la terre , qui 
devient pour les marins une nouvelle Tauride 
s'ils ont le malheur d'y échouer. Les naturels , 
sujets du roi de Maroc, sont de véritables 
barbares , avec lesquels on n'a pu jusqu'à 
présent et on ne pourra sans doute jamais 
Uer aucun commerce. Ils regardent les vais- 
seaux naufragés comme des présens du ciel , 
s'enrichissent de leur pillage, et réduisent ai] 
plus affreux esclavage tous les individus 
jetés sur la côte. Il ne reste pas le moindre 
espoir d'en sortir, à moins d'une réclamation 
puissante auprès du roi de Maroc , qui dam 
ce cas fait rendre les esclaves s'il peut lei 
découvrir, moyennant une rançon ordinal 
rement très-forte. Nous avons plusieurs exem 
pies du paiement de cette rançon par le ro 
de Maroc lui-même, qui a tenu cette con 
duite toutes les fois qu'il a pensé devoir fair 
sa cour au gouvernement français, eteelui-c 
* a jamais manqué d'en être reconnaissant 
Quelquefois ces barbares, pour éviter la ré 
clamation du roi de Maroc et se soustraire 

A a 
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4 VOYAGE AU siniGAL. 

Bes ordres , se retirent dans des parties impra- 
ticables du désert, y conduisent leurs escla- 
ves , se donnent le barbare plaisir de leur faire 
$oufFrir des tourmens affreux, et de les voir 
périr de la mort la plus cruelle. Les naviga- 
teurs peuvent éviter tous ces dangers en di- 
rigeant leur route à l'ouest des îles Canaries. 1 

Je vais rendre compte d'un naufrage arrivé } 
sur cette côte pendant que j'étais à l'île Saint- ( 
Louis; c'est le meilleur moyen d'en faire con- 
naître le danger, et d'avoir sur l'intérieur du 3 
désert qui borde le Sénégal , quelques notions 
intéressantes. 

M. de Brisson partit de France au mois 
de Juin 1785 pour l'île Saint-Louis , sur le na- 
vire la Sainte- Catherine, capitaine Leturc. 
Le 10 juillet suivant ils se trouvèrent, à mi- 
jiuit, entre la côte d'Afrique et les îles Cana- 
ries, dans une espèce d'anse formée par des 
rochers. Le capitaine, étonné, fit gouverner \ 
Yers l'écueil j le navire ainsi dirigé, et entraîné 
d'ailleurs par la force des courans, frappa 
trois fois contre la terre et resta enfin immo- 
bile. Us luttèrent pendant toute la nuit contre 
une mer toujours prête à les engloutir. Le 
lendemain M. de Brisson et tout l'équipage 
abordèrent sur le rivage. 

Débarqués sur une terre déserte et incon- 
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' CHAPITRE I. 

nue, ces malheureux ne savaient oii port 
leurs pas; ils montèrent sur les rochers 1 
plus élevés, et n'aperçurent qu'une plan 
immense couverte d'un sable blanc , sur lequ 
serpentaient quelques plantes assez semblabl 
aux branches de corail : ces plantes porte] 
une petite graine de là même couleur et à p< 
près de la même forme que celle de la moi 
tarde ; les Maures l'appellent avezoud; ils 
récoltent, et en font une pâte dont ils se r< 
galent. Dans le lointain on découvrait d 
coteaux qui , étant couverts d'une espèce < 
fougère sauvage, ressemblaient à une vas 
forêt. 

En marchant vers ces coteaux, on aperçi 
plusieurs chameaux à la pâture : il n'y ava 
donc plus à douter que ce canton ne fût hi 
bité. Précieuse découverte, qui porta le caln 
dans le cœur des naufragés. Pressés par 
«im et la soif, ils s'estimaient heureux d'à] 
procher de quelque bourgade. 

Les pasteurs portèrent l'alarme dans 1 
camps voisins, et bientôt les ha bi tan s vinrei 
à leur rencontre. Les Maures eurent l'air < 
8e réjouir, poussant des cris épouvantables 
des hurlemens. aJfreux. Les naufragés s'éta: 
divisés, plusieurs furent enveloppés et sais 
an collet avec une férocijé barbare j d'auto 
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6 VOYAGE AU sàxiGAL. 

furent blessés , dépouillés , et restèrent étendus 
presque expirons sur le sable.. 

Pendant cet affreux massacre, M. de Bris- 
son aperçut un Maure sans armes , et à son 
cobtume il le prit pour un de ceux: qui avaient 
accompagné le roi Alikoury dans une visite 
qu'il en avait reçue à l'île Saint-Louis $ il courut 
aussitôt se jeter dans ses bras; il lut suivi de 
M. Devoize , du second du navire et de cinq 
autres infortunés qui ne l'avaient point quitté. 
Ils s'aperçurent bientôt iqu'ilfc étaient aussi 
malheureux que les autres : ce Maure les re- 
çut dédaigneusement. U adressa la parole à 
M. de Brisson , et lui demanda d'un ton sé- 
xèfê : Qui es-tu ? Que viens*tu faire ici ? Com- 
ment y es- tu parvenu?. M» de Brisson traça 
sur le sable la forme d'un navire, fit des 
gestes expressifs, et avec le secours de quel- 
ques mots arabes qu'il avait appris à l'île 
Saint-Louis, il parvint à lui faire entendre 
qu'il avait fait naufrage, et qu'il réclamait 
son assistance pour le faire conduire à sa des- 
tination } il ajouta qu'il avait de quoi le ré- 
compenser de ses peines. Ce dernier article 
fut parfaitement entendu et plut beaucoup 
au Maure j il parut s'adoucir, et s'empressa 
d'entrelacer ses doigts dans ceux de M. de 
Brisson, pour lui annoncer que dès ce mo- 
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ment ils, devenaient amis et seraient toujours 
-étroitement liés. H demanda les effets dont 
M. de Brisson lui avait parle; il reçut *dpn± 
montres , dont une à répétition , deux- ohafines 
et une bôticfe de cou en*t>T 9 deux pahwde 
boucles d'argent, fcûe bague de- brillai , uh 
gobelet et un couvert d'argent j «enfui iy 2«o;Kvi 
en espèces: ce dernier article lui fit pliiB de 
plaisir que les premiers. Il cacha taèsntarysté* 
rieusement ce trésor dans sa chemise > ijui iétaiJfc 
bleue,et promità M. de Ikissondenejàtti^isl'tt- 
baiidonner. Ces bijoux aVaient donrié>àcedeit 
nier l'espoir dé gagner la bienveillance dfe celwi 
entre les mains de qui il tfctoberaitj il*&rênt 
pour lui la source des phisl ^raiiife^mêffliétirk > 

Le Maure demanda ensuite A M- ^Sris^on 
de quel côté il avait fait naufrage i'ttpv&lte- 
Voir appris , il appela plusieurs autresiMawïte^ 
et leur fit sigrie de le suivi*. A ,T la>Wà*iî4rè 
dont ils l'abordèrent, M 1 , de Frisson reconnût 
qtie son protecteur étâît un homme de Cons^ 
aération'. Eh eïfet , c'étaitun dqlèùrt pif &eb\ 
Qu'ils nomment Taibe. - : -. r -iî."^n 

Arrivés su* le bord de la mer , \\k pbugst^ 
*ent des-crîs de joie } mais l'espoir du feutfcl 
toe tarda *pa^ à- diviser lefc esprits. Suri^wftjfe 
des naufragée d'aller à la* nage retirer »dtoJbât- 
timenttoùtctf qu^seraSt^possible d'en «atfWft 
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8 VOYAGE, iU $4jf4'GAL. 

ils s'y rendirent eux-mêines .: , ceux ' qui restè- 
rent à terre , rédoutaient dlâtre maltraités dam 
le. partage; les femmes surtout se portèrent 
à des excès. • •;. •; • 
/ La nouvelle d& <?Q naufrage s*étant répan- 
due au loirt ,' do toutes parts, on voyait ac* 
courir des sauvages avides, dont le nombre 
devait nécessairement augmenter le trouble ; 
ils en vinrent aux mains et plusieurs perdirent 
la vie. Les femmes, furieuses de ne pas pou* 
voir Jnller le fcavire, se jetèrent sur les mal» 
heureux Français, et leur arrachèrent le peu 
de vêtemens qui leur restaient : ceux de M. de 
Brisson parurent mériter quelque préférence; 
elle» s'attachèrent principalement aux siens. 
, Le Talbç, devenu le maître des naufragés , 
mais qui n'était rien moins que guerrier > ^aper- 
cevant que* le nombre des sauvages augmen* 
tait d'un instant à l'autre, fut contraint dç 
s'assopier deux amis pour conserver la portion 
qui lui était échue* Les arrangemens faits , 
tant pour le partage de ce qui fut retiré dij 
navire , que pour celui des esclaves, il s'éloi- 
gna de la foule pour mettre à couvert son 
butin et se garantir de toute insulte. Les 
Français furent conduits de suite dans un# 
misérable cabane couverte de tnousse, éloi- 
gnée de plus d'une lieue d* la mer : là ils fu- 
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CHAPITRE I. « 

rent entassés les uns sur les autres, et visité 
rigoureusement, dans la crainte qu'ils n'eus 
sent caché quelque chose. Les compagnon 
d'infortujie de M. de Brisson , qui n'avaien 
rien pu sauver, furent mis à nu , dépouillé 
de leurs chemises et de leurs mouchoirs : 01 
voulut en venir aux mêmes extrémités ave 
M. de Brisson ; mais comme il avait déjà beau 
coup donné, il en fit l'observation, et on h 
trouva juste. 

M. de Brisson apprit alors que son maître 
s'appelait Sidy-Mahammet-del-Zouze , de 
la tribu de Labdesseba , la plus féroce d'entre 
celles du désert , ennemie irréconciliable de* 
OuadeUins y qui ne valent guère mieux. 

Après avoir enfoui dans le sable le petii 
trésor dont il venait de s'enrichir , Sidy-Ma- 
hammet-del-Zouze retourna sur le bord de h 
mer pour prendre la part qui lui revenaii 
dans le pillage du navire. Pendant son ab- 
sence, une troupe d'Ouadeleins vint assiégei 
la retraite des naufragés j ils furent pillés ei 
saccagés, les uns traînés par la gorge , les autre* 
par les cheveux. Le peu de hardes qui res- 
taient à M. de Brisson devint l'objet de leui 
foreur jalouse ; il lut dépouillé de sa chemise 
et de ses mouchoirs j ils le poursuivirent, e 
le poussèrent , en l'outrageant , jusque der- 
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ÎO VOYAGE AU S^N^GAI. 

rière des monceaux de sable j il crut expirtf 
sous leurs coups. On préparait des côrdeâ 
pour le garroter, lorsqu'un de ceux que le 
Talbe s'était associés , accourut hors d'ha- 
leine. Il se plaignit de ce qu'on avait violé 
l'asyle de Sidy-Mahammet , enlevé son esclave 
et foulé aux pieds les livres sacrés de la re- 
ligion. Il annonça que le prêtre , indigné 
de l'indécence de cette conduite sacrilège) 
avait demandé que les vieillards des deux 
partis s'assemblassent pour juger les cou- 
pables en plein conseil j il dit que le seul 
moyen d'appaiser sa colère et d'en prévenir 
les suites , était de rendre son esclave. Cette 
menace produisit un bon effet : M, de Brisson 
fut rendu sur le champ. 

Ce libérateur s'appelait Nonegem. Il con- 
duisit M. de Brisson au lieu où le conseil était 
assemblé : le procès s'instruisit , et le libéra- 
teur , aussi avide que rusé , prétendit que 
M. de Brisson faisait partie des esclaves qui 
devaient lui appartenir , puisqu'il l'avait retiré 
des mains de ceux qui voulaient l'enlever j il 
fondait encore ses droits sur ce qu'il avait vu 
M. de Brisson donner à son maître plusieurs 
effets qui lui avaient paru très-précieux. Ces 
prétentions audacieuses , et surtout la révéla- 
tion du petit trésor, rendirent Sidy-Mahammet 
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CHAPITRE î. 

furienx ; il lança sur Nonegem un reg 
foudroyani de colère , et dit : Ce chrét 
m'appartient ; il est venu de lui-même se je 
dans mes bras ; je lui ai promis de le proté 
et de le conduire au roi Alikoury ; je lui 
ai donné ma parole , et j'espère que le 
bunal saura faire une distinction en f aveui 
mes droits , entre un homme de mon car 
tère et un Nonegem , qui mériterait que j< 
punisse sévèrement. 

Ton esclave ne pouvant être à moi , il 
périr de ma main , lui répondit Noneg< 
Aussitôt il tire son poignard pour en frap 
M. de Brisson , qui était tremblant sou* 
glaive menaçant de ce barbare. Sidy-Maht 
met, sans se troubler, jeta sur lui une esp 
de chapelet d'une longueur incroyable , f 
il prit un petit livre qui pendait à sa ceintx 
Au même instant les femmes se précip: 
rent vers M. de Brisson et l'enlevèrent 
foains de Nonegem , pour le remettre er 
celles du prêtre courroucé ; elles redoutai 
qu'il ne lançât un anathême contre son 
versaire. Le conseil en corps approuva Yi 
d'autorité du Talbe , et applaudit -à la c 
duite des femmes. Je dois dire, en passant, < 
les Talbes ou Maraboux portent toujours 
iung cordon auquel sont enfilés cent qui 
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petites boules noires 5 ils s'en servent comme 
les catholiques font des chapelets. 

M. de Brisson avait perdu ses camaradesj 
il les retrouva tout près du lieu où cette scène 
venait de se passer j comme lui , ils étaient 
mourans de faim et de soif, dans un état pi- 
toyable. Depuis trois jours dans la captivité, 
ils n'avaient eu pour toute nourriture qu'un 
peu de farine d'Europe , corrompue par les 
eaux de la mer , mêlée d'une autre farine d'orge 
long-tems conservée dans des peaux de bouc. 

Comme ils prenaient ce mauvais repas, un 
ami de Sidy-Mahammet vint le presser de se 
cacher au plus vite , attendu que les Ouade- 
leins arrivaient de toutes parts pour lui en- 
lever ses esclaves et son trésor. Le Talbe 
profita de l'avis , et tous furent se cacher der- 
rière des monticules de sable , où ils restèrent 
jusqu'à ce que quelques Maures d'une autre 
tribu , intéressés de même à conserver leur 
pillage, fussent venus se joindre à eux et ren- 
forcer la troupe. Un guide les devançait et 
leur traçait le chemin qu'ils avaient à tenir, 
eu plaçant de distance en distance des petites 
pyramides de pierres; ils prirent cette pré- 
caution pour éviter les bourgades ennemies, 
et surtout celle des Ouadelems. Au surplus > 
tous ces peuples sont à avides , qu'amis ou 
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CHAPITRE I. 

ennemis , Us sont de même à redouter. A 
pointe du jour , tous ceux qui avaient 
esclaves chrétiens , s'étant réunis à eux , il 
mirent en marche pour gagner l'intérieur 
terres, où résidaient les familles de leurs i 
très respectifs. 

Ce voyage fut pénible et douloureux à 1 
ces pour les Européens. Us mouraient de fi 
et surtout de soif j ils avaient tant de di 
culte à mouvoir la langue, qu'ils n'osai 
se faire la moindre question. Forcés de i 
vre les pas des chameaux dont on précipi 
la marche , ils étaient exténués de fatig 
Pour éviter d'être surpris, ils firent plusie 
contre -marches , et mirent quinze jour; 
faire uae route qu'on fait ordinairement 
cinq. 

Après avoir gravi des montagnes d'i 
hauteur prodigieuse , couvertes de petits c 
loux grisâtres et tranchans comme des pier 
à fusil, ils descendirent dans un fond sah 
neux, jonché de chardons couronnés d'é 
nés. Là ils ralentirent leur marche. M. 
frisson , ayant les pieds ensanglantés, ne 
pas aller plus loin : son maître le fit mor 
derrière lui sur le chameau , dont la mar 
lourde lui causait des douleurs insuppoi 
"les; il était nu , et ne pouvant se garantii 
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frottement du poil de la bête , dans peu de 
tems il fut écorché de manière que son sang 
ruisselait sur le corps du chameau : ce spec- 
tacle amusait son maître? il s'en faisait un 
jeu , et pour mieux en jouir il pressait sa 
monture. M. de Brisson , ne pouvant plus en- 
durer cette torture , se laissa tomber sur le 
sable , et n'éprouva dans sa chute > d'autre mal 
que d'être un peu plus déchiré par les chardons 
épineux. 

Vers le soir ils rencontrèrent leur guide 
et firent halte. M. de Brisson , ne pouvant 
plus marcher, éprouvant toutes les horreurs 
du besoin le plus extrême, courut se tapir der- 
rière un buisson où il implorait la mort. On 
vint le tirer brusquement de cet asyle pour 
lui faire décharger les chameaux : n'ayant 
plus rien à redouter , il fit résistance , etdonna 
quelques coups au Maure qui était venu le 
chercher ; ce Maure prit la fuite. Le maître 1 
parut aussitôt, et ne fit que rire de la fureur 
de M. de Brisson j il le rassura, et lui dit qu'il 
n'avait rien à craindre. Cet exemple et beau- 
coup d'autres prouvent que les Maures ne 
sont insolens et ne montrent du courage que \ 
quand on ne leur résiste pas. 

Les naufragés, tapis sous des buissons, s'a- * 
perçurent de quelques mouvemens dont ils * 
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CHAPITRE I. l5 

furent épouvantés. Les Maures firent rougir 
des cailloux dans un grand brasier j ils soule- 
vèrent une grosse pierre et creusèrent la terre j 
ils répétaient le nom de Brisson, et faisaient 
de grands éclats de rire j enfin ils l'appelèrent, 
et le firent approcher du trou qu'ils venaient 
de creuser. Quelle fut sa surprise quand il vit 
retirer de la fosse dont il s'était approché en 
tremblant, une outre pleine d'eau, un sac de 
cuir qui renfermait de la farine d'orge et une 
chèvre nouvellement égorgée. Ses craintes se 
dissipèrent, et la vue de ces provisions lui 
donna de nouvelles forces. Il vit remplir d'eau 
un grand vase de bois dans lequel on avait 
versé de la farine d'orge : des cailloux rougis, 
jetés dans cette eau , servirent à la faire bouil- 
lonner. C'est ainsi qu'ils firent une espèce de 
bouillie qu'ils pétrirent dans leurs mains et 
qu'ils avalèrent sans la mâcher. Les esclaves 
eurent pour leur repas, de cette même farine 
détrempée et une très-petite quantité d'eau 
du plus mauvais goût : la chèvre fut réservée 
pour le lendemain. Le guide qui les de van- 
J^t, s'était procuré ces provisions dans une 
ïûurgade de la contrée, et les avait cachées 
i( >us terre afin de les dérober à la vue des 
autres Maures. M. de Brisson observe que le 
ressentiment du Maure qu'il ayai^t frappé, se 
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convertit en actes de bonté et de complai- 
sance ; il en reçut une meilleure et plus grands 
provision. Le repas fini, chacun fut se cou- 
cher derrière un buisson. 

Dès l'aube du jour le signal du départ fut 
donné. M. de Brisson et les autres esclaves 
rassemblèrent les chameaux et les chargèrent. 
La troupe se mit en route , et à midi elle s'ar- 
rêta dans une plaiiie où Ton ne trouva pas un 
seul arbre pour se mettre à l'abri du soleil. 
Après avoir déchargé les chameaux, les es- 
claves furent employés à arracher des racines 
pour faire du feu. Ge travail est d'autant plus 
pénible, que, dans ce pays, tous les arbres, 
les racines et les herbes sont épineux. Dès que 
le feu eut bien échauffé le sable , on en cou- 
vrit entièrement la chèvre , et pendant que les 
esclaves entretenaient le feu , leurs maîtres se 
régalaient de graisse crue , et paraissaient met- 
tre un grand prix à cette nourriture. Quand 
la chèvre fut cuite , les Maures, sans se don- 
ner le tems d'ôter le sable, la dévorèrent avec 
une voracité incroyable } ils la rongèrent jus- 
qu'aux os, et se servirent de leurs ongles pour 
mieux les dépouiller de la viande qui pouvait 
y rester, puis ils les jetèrent aux esclaves en 
leur recommandant de se presser de manger ! 
et de recharger les chameaux. i 

Vers 
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CHAPITRE i. 17 

Vers le déclin du soleil , on aperçut de* 
tentes sur une petite éminence / et des trou- 
peaux qui revenaient -du pâturage» Les habi- 
tins de cette bourgade vinrent en foule à la 
rencontre des voyageurs j mais loin d'exercer 
envers les malheureux esclaves les douces lois 
de l'hospitalité , ils les accablèrent d'injures et 
leur firent subir les traitemens les plus inhu- 
mains. Deux des camarades de M. de Brisson 
forent traités avec une rigueur extrême. Les 
femmes surtout , plus féroces que les hommes, 
prenaient le plus grand plaisir à les tourmen* 
ter. I*urs maîtres n'opposaient qu'une faible 
résistance ; ils étaient fort aises qu'on s'occupât 
plus de leurs esclaves que de la charge de leurs 
chameaux. M. de Brisson , qui s'était un peu 
éloigné du sien , aperçut un homme qui le 
couchait en joue avec un fusil à deux coups ; 
il lui présenta sa poitrine et lui dit de tirer : 
ta contenance ferme fit tomber les armes des 
mains de son assassin. Au même instant il 
fut frappé à la tête d'un coup de pierre et per- 
dit un moment connaissance ; mais dés qu'il 
eut repris ses sens , il fit éclater la plus viv* 
colère et demanda vengeance à grands cris. 
H n'en fallut pas davantage pour répandre 
la terreur parmi les enfans du village ;• les. 
Tome I. B 
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sauvages qui étaient venus au devant des 
voyageurs , ne sachant ce que ce pouvaitêtre, 
se mirent à fuir. Un d'entre eux cependant, 
avant de s'éloigner, porta à M. de Brisson 
un coup de crosse de fusil dans la poitrine , 
?t lui fit vomir le sang. L'infortuné ne put re- 
connaître la main qui l'avait frappé : réduit 
à se plaindre vaguement , il le fit avec tant 
d'emportement , qu'il excita la curiosité de 
plusieurs d'entre ces monstres; ils firent plu- 
sieurs questions à son sujet, et parurent satis- 
faits des réponses qu'ils en reçurent. 

M. de Brisson , pour prouver qu'il connais* 
«ait le roi Atikoury , et qu'il avait été son ami 
& l'île Saint-Louis, entreprit de contrefaireles 
bouffons de fce roi , appelés Egeums. Ikéusait j 
et cette espèce de farce avait tellement plu à 
fon maître, qu'il la lui faisait répéter assez 
couvent ; il se servait même de ce petit stra- 
tagème pour divertir ceux de la part desquels 
il craignait d'être pillé et pour détourner 
adroitement leur attention. A peine eut-il 
rendu couipte du talent de son esclave pour 
l'imitation des Egeums, que M. deBrisso» fol 
eùtouré d'hommes , de femmes et d'enfans qui 
le pressaient de chanter; dès qu'il finissait, 
ils le faisaient recommencer, et il se prêtait 
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d'autant plus volpinûers à cette mauvaise bouf- 
fonnerie, qu'en les amusant il en recevait 
quelques goutte^, de lait de chameau. 

Us ne restèrent qu'un jour dans ce canton : 
les habitons, dopt ils furent si pal reçus dans 
le principe, leur donnèrent cependant des 
provisions pour trois ou quatre jours. En 
arançant vers la partie de l'est, les plaines 
qu'ils parcoururent étaient couvertes de petits 
cailloux blancs, ronds^et plats comme la len- 
tille, Ce pays n'offrer aucune variété et ne pro- 
duit ancune plante,; l'horizon parait chargé 
d'une vapeur rouge^tre ; on croit voir de 
toutes parts des volcans enflammés. Les pe- 
tites pierres picotent les pieds comme des étin- 
celles de feu. On ne voit dans l'air, ni oiseaux 
m intactes : il y règne un silence profond qui 
a quelque chose d'épouvantable* Si par fois 
il s'élève un souffle cPair , le voyageur éprouve 
aussitôt une lassitude extrême; ses lèvres se 
gerseat , sa peau se dessèche > et tout son corps 
ie couvre de petits boutons qui causent une 
douleur très-cuisante. LesMaures, qui s'étaient 
enfoncés dans ces terres pour éviter quelques 
.tribus dont ils auraient eu beaucoup à crainr 
<fre, jie furent pas plu$ exempts que leurs 
wdaves, des maux qu'il fallut souffrir dans ç? 

B a 
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> passage , où les animaux les pins féroces 
n'osent point pénétrer. 

Sortis de cette plaine dévorante, ils entré- 
rent dans une autre que lès vents avaient sil- 
lonnée, de distance en distance, d'un sable 
ferme et rougeâtre : au dessous de la crête des 
sillons, il s'élevait quelques plantes odorifé- 
rantes qui furent dévorées par les chameaux, 
presque aussi affamés que les hommes. Ils 
trouvèrent ensuite un vallon entouré de mon* 
tagnes : le terrain en est blanc et savonneux. 
Ce fut là , aux pieds de quelques genêts , qu'ils 
trouvèrent de l'eau dont ils avaient un si 
pressant besoin ; ils en burent avec un plaisir 
indicible, quoiqu'elle f&t très»amère, couverte 
de mousse verte et d'une odeur infecte* 

Lé soir ils firent l'heureuse rencontre chine 
horde hospitalière; ils en furent très- bien 
accueillis ; elle leur indiqua d'autres bour- 
gades qui leur fournirent tous les secours né- 
cessaires pour arriver à leur destination : cette 
découverte vint fort à propos : leur guide s'é- 
tait égaré. 

r<i Le beau-frère du maître de M. de Brisson 
était un des chefs de la bourgade. Il prit un 
soin particulier de tous les esclaves j il leur 
lit donner du lait de chameau et de la viande 
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CHÀ.FITHE I. . r r ** 

d'autruche séchée a* soleil et hachée* Il pa- 
rut touché du sort de M. de Bpssoa, et lui 
dit arec attendrissement : Infortnn^ chrétien ! 
jaoïi frère est mon débiteur depuis long-tems ; 
ri tu yeux t'attacber à moi, je prendrai. de» 
arnmgemens avec lui. Cette proposition, qui 
toucha M. de Brisson, le fit cependant trem- 
bler; die semblait lui annoncer une longue 
captivité , et il vivait toujours dans l'espoir 
que la sienne ne, devait pas durer : il fut 
trouver son maître , et le pria de ne cqu- 
sentir à aucun accommodement. Sois tran* 
quille, lui répondit le maître : tu ne me quit- 
teras que pour aller au Sénégal ou à Maroc, 
et cela »e tardera pas. Cette assurance porta 
dans son £œuT une joie inexprimable. 

Us se reposèrent trois jours chez les Maures 
de k tribu Larou&sye; puis ils continuèrent 
leur rpute plus avant dans les terres, où ils 
devaient trouveriez familles de leurs conduc- 
teurs. Ce ne fut qu'après seize jours de fati- 
Çûeset de la plus affreuse misère , qu'ils y ar- 
rivèrent exténués et presque décharnés. 

Aux premiers rayons du soleil, ils décou- 
vrirent un hameau qui semblait annoncer un 
séjour agréable* Plusieurs tentesdresséçsentre 
des arbres touffus, des troupeaux sans nom- 
bfe qui .paissaient sur les coteaux, auraient 
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feit prends ce lieu pouff 4'asyle du bonheur 
et de la paix V fausse iHmièn ! éUe s'évanouit 
lorsqu'il fittvu de près.* 

Bientôt ilé furent aperça *ur le penchant 
<Fune colline qui conduisait à la demeui* de 
leurs ttiaîtresi. Pliisietufe^eèlavès noirs Tinrent 
au HeVfcnt de ceux-ci pour leur- baiser les 
pieds; 'plus loin, les enfans faisaient retentir 
l'air dé leurs cris de joie, et les femtnes, se 
tenant debout , par respect, à l'entrée dé leurs 
tentes , attendaient leurs époux. Dès qu'ils se 
ftireiit approchés, ellèfc s'avancèrent d'ttii^dr 
soumis, posèrent la main droite sur la tête 
de leurs niaris , puis' là baisèrent après s'être 
prosternées devant eux. C$tte cérétatfftie faite* 
elles jetèrent sur les enclaves chrétiens» tm re- 
gard de Curiosité , et s&» hâtèrent deleff acca- 
bler d^înjutésj elles lefctr ;<jr«ch^rint au- visage 
et lëttrtfetè'reht des pierres^ Lés eitfahsy à leur 
exemple, les pinçaient, leàr arrachaient lés 
cheveux ou les déchiraient; à' coups dVmgles; 
leurs mères cruelles se plaisaient -&> les leur 
faire tourmenter. Épuisés de fatigues y de faim 
et de soif ,< ils avaient délire avec intpatienœ ^ 
le moment de leur : armée : pouvaient- ils 
prévoir tes nouveaux' supplices auxquels jls 
allaient êti% livrés* .- 

On fit de : suite k partagé dés esclaves. 



* 



ir^e 



AL. 



asyle du boobr 
in ! elle s'énaoé 

is «or le pend» 
it àta<fomeofft 
Lares noirs iwm 
or leur kawrle 
s faisaient rett* 
et les femnwM 
, à l'entrée de k* 
poux. Dès <i«*« 
vancérent à'm* 
L droite sur la* 
isèrent aprf»«'*« 

^ chrétien»»»* 

Itèrent <k>ie»«» 

-achèrenta*** 

Les enfant 1 " 
^ arrachaient If 

t. à coups oW 
laisaient *' h» * 
defetig«es,*» 

iréaTeciBÇ**^ 
^» . nootaî» 1 ' 



.«g* *** *** 



CHAPITRE I. aO 

MIL Devôise, Brisson et Beaudré tombèrent 
en partage à Sidy-Mahammet. Dès qu'il eut 
reçu les caresses de toute sa famille, M. de 
flrisson lui demanda laquelle des femmes qui 
l'entouraient était sa favorite ? H la lui fit y oir. 
Aussitôt le captif s'approcha d'elle et lui pré* 
senta deux poignées de girofle que son mari lui 
avait gardées précieusement , pour qu'il pût , 
en loi en faisant hommage , s'attirer un ac* 
cueil phis favorable; ces femmes aiment pas- 
lîonnéraent les odeurs , et surtout celle dé gin 
rofle. Elle reçut ce présent avec une hautéut 
insultante, et le chassa de sa tente avec mé- 
pris. Un instant après cette méchante femme 
ordonnaaux trois esclaveschrétieng de déchar- 
ger les chameaux , de nétoyer une espèce de 
marmite et d'aller arracher des racines pour 
&ire du feu. Pendant qu'elle donnait ainsi seé 
ordres, son cher mari dormait tranquillement 
»nr les genoux d'une de ses concubine?. 

Ces malheureux Français , ainsi condamnés 
i l'excès de la fatigue , de la inisèfe et dé 
l'opprobre , respiraient quelquefois sous la ty- 
tonwe de leur maître; mais ils' avaient tout 
4 souffrir des cruautés de sa femme, et ils né 
pouvaient en supporter le poids. 

ï« Maures n'habitent jamais Tcmg-teins lfr 
même lieu. Quand le? troupeaux affamés ne 
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trptivent plus de quoi paître, ils changent de 
position , et s'arrêtent danscelle qui leur paraît 
la plus favorable. Les soins et le travail de ces 
ch^ngeme^s étaient uile tâche imposée aux 
esclaves français j ils se répétèrent trente fois 
au, moins , et leurs forces eh furent absolument 
épuisées., Pevoise et Beaudré furent un jour 
meurtris dç coups et laissés presque morts sur 
le sable , parce qrç'ils se trouvèrent hors d'état 
de faire le service qu'on exigeait d'eux. 

Pendant long ~ teins ils furent réduits à la 
dure nécessité de chercher leur nourriture 
$v,ec Jes bestiaux : les -plantes sauvages qu'ils 
foulaient aux pieds et les limaçons crus furent 
dans ces j ours déplorables leur unique attunent 

M. de Jkispon eut assez; de. force et décou- 
rage pour résistpr à toutçs ces épreuy^. On 
lui en fit subir de nouvelles y iJL fut chargé d'at* 
te^erie&içh^m^auxà la çfcarrue, de liabourer 
la terre jjded'ep^emence^, etponmaître, qçand 
l'esçl^js, ^ywt/ fini soi* travail , le louait à 
d'aut;res Maures pour ,une ration de lait. H 
eût ii^f^i^ement succombé s'il eût perdu 
Te^po^r fie la liberté, et$% rç'eût eu l'adnjw 
de volçf de t#ms en tems quelques poignées 
d'orge et quelques brebis pour suppléera la 
mauyaise, nowiture ,qu'çm lui donnait ^el- 
quefois en trop petite quantité. ■ 
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- . ' CHAPITRE I. â5 

L'infortuné M. Devoise , plus âgé et moins 
fortement constitué , ne put résister plus long- 
tems à tant de peine et de privations : chaque 
jour il appelait la mort , qui vint enfin à son 
secours. C'est ainsi qu'il termina sa carrière 
dans l'esclavage et la douleur. M. Devoise 
était frère du commissaire actuel des relations 
commerciales à Tunis. Je l'avais connu en 
Espagne , et nous étions liés de la plus étroite 
amitié : ce sentiment le conduisait auprès de 
moi à l'île Saint-Louis, où je résidais alors; je 
ius informé de son naufrage, et je fis faire , 
dans le désert , les plus grandes perquisitions 
pour le délivrer : toutes mes tentatives furent 
«ans succès. J'en fus désolé , et je porterai tou- 
jours dans mon coeur les regrets que j'eus alors 
de sa fin malheureuse. M. de Brissôn lui rendit 
ta derniers devoirs. 

Beaudré mourut de même. Son corps fat 
mangé par les corbeaux et les serpens* 

M*de Brisson avait précédemment obtenu 
de son maître, pour première faveur, là fa- 
culté d'écrire à Mogador, que les Maures ap- 
pellent Soirq. Sa lettre était adressée au consul 
de France ou à son représentant j il les priait 
d'être touchés de ses maux et d'y apporter 
u n prompt remède. Un juif qui voyageait 
^ cette partie du désert , en fut chargé. 
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a6 voyage au sixioÀi*. 

Les juifs nés dans le désert vivent en bonne 
intelligence avec les Maures $ ils ont à peu prés 
les mêmes habitudes j mais les habitans des 
villes sont pins rigides observateurs de leurs 
maximes religieuses, et sont moins bien traités 
des Maures. 

Une seconde faveur plus signalée que la 
première, fut produite par le hasard. Sidy- 
Mouhaminet, shérif' de la tribu dés Trarzas, 
eut occasion de passer dans la peuplade où se 
trouvait M» de Brisson : ils se réconnurent. 
Le shérif en dit tant de bien , que lé beau-frère 
de son maître, Sidy-Sellem , d'un naturel bon , 
compatissant et humain , fit de nouvelles ins- 
tances pour Tacheter (j'ai déjà ditqull l'avait 
tenté une première fois) : le marché fat conclu, 
et le prix fixé à cinq chameaux. 

Sidy-Sellem en donna la première nouvelle 
À M. de Brisson : elle lui fut bientôt confirmée 
par son premier patron ) ils se séparèrent de 
la meilleure grâce» M. de Brisson trouva à 
quelques pas delà un compagnon d'infortuné 
et de voyage j c'était' le boulanger du bâti- 
ment naufragé : ils se mirent en route sous la 
garde et la protection de leur nouveau maître. 

On leur avait destiné un chameau saiîs selle } 
ils s'en servirent quelques jours , mate ils fu- 
rent bientôt contraints de l'abandonner et d* 
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CHAPITKB I. i 

marcher à pied pendant le reste du voyag 
Ce voyage fut pénible , mais beaucoi 
moins que le premier : les peuples sont moi 
sauvages , les virres et Peau étaient moi 
rares. Cependant M. de Brisson eut u 
aventure cruelle ches les Maures de la tri 
de Telkannes. On tira sur lui deux coups 
(bail dont il ne lut pas heureusement atteii 
Deux Maures le saisirent aussitôt , et ils 
disposaient à l'enlever quand Sidy-Sellei 
averti par les coups de fusil , accourut v< 
l'endroit où se passait la scène. Il se plaig 
vivement de ce qu'on violait à son égard 
droits de l'hospitalité : les Maures lui dir< 
qa'ils avaient pris son esclave pour un volei 
et s'excusèrent ainsi. Sidy-Sellem feignit 
la croire , et nos voyageurs continuèrent 1< 
route. 

î«8 Maures de cette tribu sont les plus i 
constitués du désert ; ils vivent au milieu 
montagnes de sables formées par les ven 
©n dirait qu'ils cherchent à se dérober à 
lumière du jour , tant il est difficile de p^ 
tr ms leurs retraites et d'en sortir; les plai 
qui les avoisinent , sont remplies de serp 
formes qui ne permettent pas aux troupe 
d'en approcher. 

Ï* pays qui restait à parcourir , esteoupe 
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a8 VOYAGE AU SitfiCAL. 

très-hautes montagnes presque nues , de ro- 
chers et <Je Vallons > dont quelques-uns sont 
couverts de verdure , et d'autres de cailloux 
calcinés. > • 

Eniince fut à travers les antres et les rochers 
que nos voyageurs découvrirez le fort Lahat 
et la ville de Gouadrtum y ou ils arrivèrent deux 
heures après. Cette ville, bâtie sur une éléva- 
tion , présente de loin un aspect imposant 
et des fortifications formidables : de près elle 
fait horreur. On ne voit que de$ mitrailles de 
terre toutes délabrées : les habitant ne s'y 
montrent qu'à travers de petites lucarnes , et 
semblent toujours méditer quelque niauvakte 
action : c'est le refuge de tous les rebelles d« 
désert. La ville est divisée en deux parties* 
et chacune a son gouverneur, sans autre su- 
périorité entre eux que celle que leur donne la 
fortune. Toutes les maisons sont construites 
de la même manière. Quatre gra$dç& mu- 
railles embrassent un espace immense de ter- 
rain; tous ceux du mêipje, parti logent; dans 
l'enceinte., et construisent 4es maisons qui nfr 
reçoivent de jour que par la porte' et par fe 
haut qur reste ouvert. Lps q^ati^ miu# qw 
.entourent ces maisons, sont fort élevés : Un'y 
a qu'une seule porte dans toute la çircQptik- 
xence j eUe est gardée par de gjrps cjatepà i 
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CHAPITRE I. 29 

chaque particulier a aussi son chien pour sa 
propre sûreté : ils n'ont pas moins à craindre 
de leurs voisins que des étrangers. 

Malgré cette méfiance générale , il se fait 
dans la ville un commerce considérable : on 
y tient plusieurs marchés qui ressemblent 
beaucoup à nos foires } il y circule quelques 
espèces; mais il paraît que les plus grandes 
aflaires s'y traitent par des échanges. On y 
trouve des laines superbes et en grande quan- 
tité, des étoffes très-fines de laine blanche et 
cramoisie, qui servent pourl f habillement. Les 
marchands qui les transportent dans Tinté- 
rieur des terres , donnent en échange des 
chameaux et de l'or des mines de Bambouck; 
ils reçoivent aussi en échange , et pour les 
mêmes articles, du froment , de l'orge , des 
dattes > des chevaux , du tabac , du sel , de la 
poudre à canon 7 des peignes , des petits mi- 
roirs et d'autres clincailleries. 

Il n'y a guère que les juifs qui fassent ce 
commerce j ils sont cependant exposés aux 
«fronts les plus outrageans > mais ils les en- 
durent patiemment j ils s'en dédommagent 
par les gros bénéfices qu'ils font et le plaisir 
qu'ils éprouvent à tromper les Maures. 

Nos voyageurs séjournèrent huit jours à 
Gouadnum, De là jusqu'à Mogador, Us ne 



Digitized by 



Google 



3o votà<J£ au àiifioxh. 

trouvèrent que des bourgs et des châteaux 
perchés , pour la plupart, sur de très-hautes 
montagnes : de loin , on se figure de super- 
bes palais , mais de près on ne voit que 
des murs de terre , de formes hideuses et dér 
goûtantes. Ils n'étaient plus si bien nourris; 
plus ils approchaient de la ville , moins ils 
trouvaient d'hospitalité. Il est probable que 
les habitans n'aiment pas les voyageurs étran- 
gers et qu'ils en craignent l'affiuence. 

Après soixante-six jours de marche , ils an> 
vèrent à Mogador. MM. Duprat et Ca bannes, 
qui se sont toujours distingués par leur empres* 
sèment à secourir les malheureux, vinrent 
au devant d'eux , £t sans être rebutés par leur 
extérieur révoltant , ils les assurèrent, en les 
embrassant , que leurs malheurs étaient finis. 
Suivez-nous, dirent-ils; nous allons travaille* 
à vous les faire oublier : ils emmenèrent avec 
eux Sidy-Sellem et son fils. Leur maison fut 
i'asyle de tous , et chacun y trouva les soins , 
les prévenances et les attentions de la plus 
tendre amitié. Ils reçurent la visite de tous les 
Européens qui se trouvaient à Mogador. 

Le même jour M. de Brisson et le boulanger 
furent présentés au gouverneur de la place, 
qui leur intima Tordre d'aller à Maroc, l'em- 
pereur désirant connaître tous les esclaves 



Digitized byLjOOQlC 



Al. 



des 
*3Lc très-la 
^ure desoj 
ex ne voit 
Yûdeuses et 
L l>ien nom 
rille , moiwi 
sX. probable^ 
cvyageurste 
ififlueBce. 

rat et Cabane 
par kuremp» 

Mzreux, *■* 
rebutés parler 

ssurèrent,^ 

jaUonstraY* 
.minenèreiita^ 

trouva les^j 
ationsdel^ 

tàMog^f* 
on etkboul^ 



CHAPITRE î. 3l 

chrétiens^ et leur annoncer lui-même l'arrêt 
de leur liberté. 

La place de Mogador est avantageusement 
bâtie; les batteries sont bien ordonnées: il y 
a du canon à chaque embrasure , mais la bou- 
che du canon porte sur l'embrasure même, 
de manière qu'ils ne sont là que pour la pa- 
rade. Il en est de même à Rabat, àSalep et 
à Tanger : l'empereur n'a ni ouvriers capa- 
bles de monter les canons sur les afftts, ni 
bois propres à en faire. 

Huit jours après , ils partirent pour Maroc 
avec Sidy-SeUem. On leur fournit des mules , 
une tente, des vivres, et des hommes pour le* 
lervir. Ils y arrivèrent le quatrième jour. 

La ville de Maroc n'est rien moins que belle : 
les maisons sont de terre , dans le goût de celles 
deGouadnum, mais plus basses, plus sales 
et moins aérées. Les rues sont étroites , en 
partie couvertes de paillassons très-mal-pro- 
pres,etencombréesd'orduresetd'ossemensdefl 
bestiaux qu'on y tue. Le palais de l'empereur 
est du même genre que les autres bâtimens , de 
terre et entouré de murs $ il consiste en six 
vastes cours : l'extérieur du sérail ressemble à 
un grenier. La mosquée est construite dans 
k même genre j l'ensemble du palais n'offre 
n?h qui puisse flatter la vue. 
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Les infortunés captifs se rendirent chez le 
consul-général de France , qui leur fit F accueil 
le plus amical j il leur offrit la table et le lo- 
gement jusqu'à ce qu'ils pussent repasser en 
France : de là ils furent introduits dans le pa- 
lais par des gardes qui vinrent les chercher. 
Arrivés dans le parc, ils y trouvèrent l'empe- 
reur assis dans une brouette telle qu'on en voit 
quelquefois dans les rues de Paris. Il fixa quel- 
que tems M. de Brisson , puis il lui dit : Vous 
vous êtes perdus par votre faute. Pourquoi ne 
tous êtes-vous pas tenus au large ? Es-tu riche ? 
Es-tu marié ? Après qu'il eut répondu à ces 
questions, l'empereur se fit apporter du pa- 
pier et de l'encre ; un petit roseau lui servait 
de plume : il traça les quatre vents princi- 
paux, pour indiquer que Paris était au nord; 
il chiffra jusqu'à douze en chiffres français; 
il présenta le tout à M. de Brisson , et lui 
demanda s'il connaissait cela. Il lui fit encore 
d'autres questions pour lui montrer combien 
il était instruit. Il continua ainsi : Les mon* 
tagnardô t'ont -ils maltraité? T'ont -ils pris 
beaucoup d'effets? Par montagnards , on en- 
tend les rebelles qui habitent le désert. M. de 
Brisson répondit à tout. Je ne commande 
point, reprit l'empereur, dans toi\J le pays 
que tu as parcouru, ou, pour mieux Aïve T 

xnejf 
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CHAPITRE I.' 

nés ordres ne peuvent pas être portés si lo 

H youlut sa voir avec qui M. de Brissbn él 

Tenu; il apprit que Sidy-Sellem de Lar'ous 

l'avait conduit : il ordonna qu'on te £k ven 

et qu'il fût introduit à l'instant. Illui deinai 

s'il avait acheté bien cher lep > Français , 

quelles étaient ses intentions. Je n'en ai d' 

très, répondit Sidy-Sellem , que de me pr 

terner aux pieds de mon souverain, .et de 

présenter l'hommage de son esclave. Sais- 

continua l'empereur > s'il s'en trouve d'axii 

chez les Ouadeliens et les Labdesqeba r cai 

sont eux qui les ont pris? Oui, i^aitre, 

répondit humblement le patron : iLyehac 

je pourrai rassembler facilement! isi. tu m 

donnes l'ordre. L'empereur ne poussa pasp 

loin cette conversation; Il commandaidë vei 

sur les Français jusqu'à nouvel prdre, et 

leur donner à manger de sa cuisine royale. 

Le lendemain le consul les fit réclamer ; 

lai furent rendus , et conduits dans une 

pèce de cave qui précédemment avait se 

de demeure à l'ambassadeur d'JEipagpê, L'< 

pereur, pour témoigner; les mêmes éga 

à l'envoyé de France!, luH avait fait don 

le même logement. C'est Je plus beau d 

il puisse disposer , et ■ Ce n'est autre ch 

qu'une longue cave bâiàe eto terre y dont d< 

Tome I. » C 
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34 VOYAGE ATJ'SiN^GAL. 

rangs de piliers soutiennent la voûte : on,} 
descend par un petit glacis, et Ton n'y res* 
pire d'antre air que celui qui s'y introduit à , 
travers de petites lucarnes pratiquées au haut l 
de la. vbûté.! Elle sert de magasin pour les , 
tentes et les équipages de guerre de l'empe- 
reuïj JLes murs sont nus : on n'y voit que des r 
toiles d'araignées , des chauve -souris et des 
ruts. Cet édifice est placé dans le plus beau 
des jardins de sa majesté : ces jardins sont 
plantés d'oliviers, de coignassiers , de grena- 
diers et de pommiers. L'empereur ne fournit 
aux étrangers aucun meuble y il se contente de 
leur faire distribuer uiie certaine quantité de 
bœufs, de moutons, de volailles, de pain et 
d'eauj -; . - . <• 

Les habitansde Maroc sont presque blancs; 
ils sont un peu moins grossiers que ceux du . 
désert 'x peut-être le seraient-ils: autant 6éns la : 
présence de Temper^eur. Uà jour que M. de 
Brissom se promenait à cheval avec le consul ^ 
àe France et l'ambassadeur des États-Unis . 
d'Amérique ,. ils furent suivis , serrés de pré» 
pa* le peuple attroupé, iet obligés 4e mettre , t l 
pied à terre > quoiqu'ils eussent des, garde* . 
pour tes êscorterj sani^ette précaution ils ^ 
étaient exposés à perdre la.vie dans cet attr^u- . 
pemeiit. M» de Brisson reçut une pierre à ty 
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tête : il fut impossible de découvrir par qui 
elle avait été lancée. 

Enfin, le jour de la délivrance arriva. : le 
prince, eu sortant de la mosquée, fit avertir 
le consul de France de se rendre avec les es* 
clares de sa nation dans la cour où il tient 
miméchoir) espèce d'audience publique. Il 
adressa la parole au consul , et lui dit : Écris 
à ton maître que je lui fais présent de ces 
esclaves ; choisis, pour les faire embarquer, 
celui de mes ports qui te conviendra le mieux. 
Adieu : je vais nommer les officiers de ma 
cour qui t'accompagneront jusqu'au lieu de 
la résidence consulaire. C'est à cette audience 
que l'empereur se fait rendre compte de toutes- 
les affaires de police. Il y parait monté sur 
un superbe cheval caparaçonné en drap écar- 
late et bleu , orné de franges , de galons et de 
glands d'or j un écuyer du prince tient à la 
main une longue perche , au bout de laquelle 
est un parasol pour garantir sa majesté de 
l'ardeur du soleil ; la garde suit à pied dans 
le plus grand silence. Le regard du souverain 
porte partout la consternation} il est précédé 
de la terreur ; il ordonne , et voit tomber sans 
émotion la tête d'un ou de plusieurs de ses 
sujets : sa volonté est une loi j elle est exé- 
cutée sur le champ. Cependant jamais un 

C a 
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36 OHA2PITEE .*. 

jriche.qui: yeut achètera gracé , iiei meurt, 
quel que soit son crime.-; 
; [ En, quatre jours le conkul et les autres es- 
claves français aorivèrent à Mogador. M. de 
Briason $t le boulangea en. partirent aussitôt 
poûri France} ils fireAt ries adieux les plus 
tendres à Sidy-SéUem , qui se retira fort sa- 
; tisfadt de la générosité du consul. 
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CHAPITRE IL 

Ile d'Arguin. Portendick." Tableau 
historique des différentes nations qui 
ont occupé ces deux places. Elles 
sont abandonnées par les Français i 
Commerce et péché des Européens. ; 

ARGUIN. 

Lbs vaisseaux partis d'Europe et destinés 
pour les établissemens formés dans les mers 
de l'Océan Atlantique , sur une étendue d'en- 
viron trois cent cinquante lieues de côtes entre 
Je 20*. 55 m . 3o\ de longitude et le 8 d . a6 m . 3?: 
de latitude nord, ne pouvaient relâcher plus 
commodément en Afrique <, et plus près du 
point de leur départ, qu'à l'île d'Arguin : c'é- 
tait là que commençaient leurs opérations 
commerciales. l r 

Cette île, dont le sol ne produit rien, est 
située, pointe sud, à i8*. 57». de longitude, 
et *o\ 3y m . de latitude , au fond d'un golfe 
auquel elle a donné son nom. Elle est distante 
du Cap-Blano d'eîivif on vingt lieue*. jOxl lui 
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donna un© lieue et demie du longueur du nord 
au sud, et un peu moin* d'une iieue de lar- 
geur de l'e*t k l'oneat. Ella n'e*t éloigna 4M npire 
d'une liaua du continent, et l'on trouve à ^fi* 
l'oue*t , à una portée de fu*ii d'elle , dm 
autre* petite* île* gi**ant nord-$ud. Elle* font 
atérilfe* at n'ont jamal* été habituai, 

La* chaloupe* Abordant 111a d'Arguln par ^ m 
tout la* point* \ mai* la pa**e la plu* facil* «K ^ a 
à U pointa du *ud \ en cet endroit la* vtii- 
aeaux 9 qui na tirant que dix à douze pted* 
d'eau f pauvant approcher de trèa-prè*. Eutra 
Tîla at ia continent , on trouva un canal oi ^ 
de* bâtimena d'une forte portée , at mèm* &• *n ^ 

u 

I 

>i 



ttnd 









frégate* du iecond rang , pauvent entrer et 
mouiller aou* l'emplacemeht oh, fut eutrefb» ^ ,\ 
la fort, . : ,- 

Ca fort était bâti à l'e*trérolté da 111a dit 
côté du nord-e*t. Ca n'était, dan* le principe, 
qu'un carré d'environ vingt- cinq toi*e* da 
faca , dont pré* da* troi* quart* étalant envi- 
ronné* da la mer. La* mur* avaient quatre 
toi*a* da hapteur at douze pied* d'épaUwur, 
arec u» chemin couvart peli**edé, mai* *en* 
fomàê et *an* aucun ouvraga extérieur, La 
face d« côté da la terra avait deux batteria* 
da dix canon* chacune « il y avait encore dix 
Gênons an batterie *ur la* troi* autre* face** 
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CHAPITRE II. 3^ 

LesHollandais, dès qu'ils étirent prislà place, 
la fortifièrent régulièrement , et en firent un 
fort à quatre bastions , ayant des fossés pro-> 
fonds qui l'isolaient presque entièrement, une 
demi-hme , un chemin couvert et quelques* 
redoutes détachées. Ils n'oublièrent en un mot 
rien de ce qui pouvait leur en assurer la pos- 
session pour toujours. 

I* fort a disparu. Il ne reste de tous ces . 
ouvrages , que deux citernes que le tems et 
les hommes ont respectées. La plus grande a 
dix toises d'ouverture, seize de longueur, et 
environ quinze pieds de profondeur } elle est* ' 
à deux cents toises de la face du fort» Il paraît* 
qu'elle a été creusée dans le roc et à force de 
mines. Au milieu de cette voûte spacieuse est 
un large puits, profondde quinze pieds. C'est 
dans ce bassin que se réunissent les eaux , soit 
qu'elles viennent de source , soit qu'elles fil-, 
tant à travers les pores du rocher et de la 
terre qui le recouvre. On assure que cette» 
citerne contient cinq mille six cents muids 
d'eau. » 

fcs petite citerne ail nord de la première, 
*t placée à la distance de cent cinquante toises 
du front de l'ancienne forteresse. C'est une. 
toute artificielle, creusée, commerautre,par Ja.« 
main des hommes et à force de mine*. L'entrée 
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a six toises de largeur , l'hiéérieiir eh a dix de 
diamètre. La voûte est baissée comme celle 
d'un four : on voit au milieu deux bassins 
ronds de huit pieds dé profondeur , et revêtus 
de pierres de taille , où les eaux filtrent et se 
réunissent. On estime si capacité à la moitié 
moins de, la grande. 

Le premier fort et les deux citernes furent 
construits pur les Portugais , dans Pintervalle 
de i445 à 1481 , lorsque , après la chute de la 
compagnie normande , <et quand toutes les 
nations de l'Europe cherchaient à s'emparer 
de ses établissemens et de son commerce, ils 
occupèrent les premiers l'île d' Arguin en 1 444- 

PORTENDICK. 

Pour faire route d' Arguin à Portendick , il 
faut doubler le cap Nurck. Entre ce cap et 
la petite île Tider , située à dix-huit lieues 
ou environ d' Arguin, on voit l'embouchure 
de la rivière Saint- Jean, formée parles eaux 
du Sénégal. Les bords de cette rivière sont 
assez fertiles , et habités par les Maures. Les 
Européens y faisaient autrefois un commerce 
avantageux. On peut y entrer avec de grosses 
chaloupes , suivre les deux rives , et la re~ 
»oitfer à plus de trente liepes. 
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CHAPITRE I"I. 4* 

Portendickestune baie située au i8«*. 3i«. de- 
longitude, et i8 d . 2.5 m . de latitude, et à peu près 
à moitié chemin d'Arguin à l'île Saint-Louis* 
Elle s'appelait autrefois part dtAddy , et les 
Maures la nomment Gioura. L'entrée et la 
tenue en sont très-difficiles. Elle est couverte 
par deux bancs de sable et des brisans qui 
ne laissent que deux à trois brasses d'eau. On 
trouve cependant au milieu des deux bancs , 
une passe de soixante-dix à quatre-vingts toises 
de largeur, qui donne cinq à six brasses d'eau 
en rangeant le banc du nord , et sept à huit 
en rangeant celui du sud. Mais à quelque dis- 
tance on a découvert depuis peu une autre 
passe qui coupe le banc du nord au tiers de 
sa longueur , et sur laquelle on trouve au moins 
cinq brasses d'eau. La baie ne fournit que six 
brasses au plus de profondeur : le fond est 
inégal, et la plus grande partie de l'année il 
est impossible d'y tenir Ion g- teins à cause de 
la grosse mer et des houles furieuses que les 
vents du large y soulèvent. 

Plus au sud et à peu de distance , on dé- 
couvre le petit Portendick. Les bâtimens lé- 
gers peuvent y entrer, mais son anse basse et 
unie n'a jamais été très-fréquentée. 

Les Hollandais ont élevé un fort en bois à 
Portendick. Toutes les parties , parfaitement 
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disposées, ftirent embarquées à Amsterdam. 

Arguin et Portendick ont été disputées par 
plusieurs nations de l'Europe , avec un achar- 
nement inconcevable. 

Les Portugais en furent chassés , après une 
possession d'environ deux cents ans , par les 
Hollandais, qui prirent l'île et le fort d'Ar- 
guin en i638 : les Anglais enlevèrent Tune et 
l'autre de vive force, en i665 , à ces dernier», 
qui les reprirent en 1666 pour les perdre de 
nouveau en 1678 , après avoir soutenu un 
siège opiniâtre contre les Français , qui sor- 
taient enfin de leur léthargie. 

Il fut stipulé par la capitulation , qu'on don- 
nerait au gouverneur hollandais un bâtiment 
équipé de toutes les choses nécessaires pour 
le transporter en Hollande avec la garnison j 
que le gouverneur , ses officiers , soldats , 
commis et domestiques sortiraient du fort et 
s'embarqueraient avec leurs tardes et leurs 
effets j que le gouverneur présenterait ses 
armes et les clefs de la forteresse à M. Ducasse* 
commandant l'expédition , et que les armes 
seraient rendues au gouverneur avec un pa- 
villon et un tambour j enfin , que les familles 
maures établies sur l'île > au service de la corn* 
pagnie hollandaise, auraient là liberté de se 
retirer où bon leur semblerait. 
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CHAPITRE II. 4^ 

Toutes ces conditions lurent fidellement 
exécutées de part et d'autre. Les Maures 
d'Arguin et des environs s'empressèrent de 
Tenir féliciter les Français sur leur conquête , 
et faire alliance avec eux. 

Les Français détruisirent le fort , enlevè- 
rent les canons et tout ce qui était à leur con- 
venance. Ils se firent assurer la possession 
de l'île, dans l'état où elle se trouvait, par le 
traité de Nimègue, conclu le 10 août 1678 , 
entre la France et les États-Généraux. 

La perte de ce comptoir faisait un vide 
considérable dans le commerce des Hollan- 
dais : ils résolurent d'y rentrer ; mais pour ne 
pas faire une infraction manifeste au traité 
q^ils venaient de signer, ils l'attaquèrent et 
s en rendirent maîtres en i685 , au moyen d'un 
armement masqué par le pavillon de l'élec- 
teur de Brandebourg, devenu roi de Prusse. 
Us rétablirent alors les fortifications , et s'y 
maintinrent pendant toute la guerre de 1688, 
terminée en 1698 par le traité de Riswick. 

Cette guerre fut assez longue pour donner 
le tems aux Hollandais de renouveler leurs 
alliances avec les Maures. Cependant comme 
ils étaient persuadés qu'ils bâtissaient sur le 
tond d'autrui, ils firent peu de dépenses pour 
«rétablissement des fortifications. Ils se ser- 
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virent des matériaux qu'ils trouvèrent sûr les 
lieux , et se bornèrent à faire une enceinte 
de murs en suivant le contours de la pointe 
de l'île, avec deux demi-bastions et un fossé 
devant la courtine pour couvrir la porte <k 
fort. Ils placèrent dans cette enceinte les lo- 
gemens du gouverneur , de la garnison et les 
magasins. Les Maures qu'ils avaient att&és 
auprès d'eux , et dont ils se servaient pour le 
négoce, avaient leurs cases à quelque distance 
du fort et auprès des citernes. ' 

Les agens de la compagnie française, an 
traité de Riswick , présentèrent si tard leurs 
réclamations, que l'examen de cette affaire 
fut remis à un autre tems ; et cependant les 
prétendus sujets du roi de Prusse demeurè- 
rent en possession du fort et du commerce 
d'Arguin. Il fallut alors en poursuivre la res- 
titution à la cour de Brandebourg , et cette 
réclamation , que l'or des Hollandais faisait 
toujours éluder, fut si longue, qu'elle durait 
encore lorsque la guerre de 1701 se -déclara. 
Cette guerre fut terminée par les traités d'U- 
trech et de Bade, en 1713 et 1714? &**& qu'on 
eût parlé de la restitution d'Arguin. 

La compagnie française , fatiguée des len* 
teurs qu'elle éprouvait , prit la résolution de 
renoncer à toutes négociations , et de ren- 
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CHAPITRE II. 4^ 

trer de, haute lutte dans son bien. Elle fît ar- 
mer, à l'Orient et au Havre , trois vaisseaux 
de guerre, une frégate et trois barques, sur 
lesquels elle fit embarquer les troupes , les 
munitions et les vivres nécessaires à l'expé- 
dition qu'elle projetait. Cette petite escadre 
fut commandée par M. Périer de Salvert. Il 
mit à la voile le 6 janvier 1721 . 

Le mois suivant M. Périer fut rendu à sa 
destination. Après avoir reconnu le Cap- 
Blanc, Portendick et les environs d'Arguin , 
il fit mouiller à cinq lieues de l'île. Il disposa 
les chaloupes et les troupes qu'il destinait h 
l'attaque, et se mit à leur tête. Il descendit 
dans l'île, et n'éprouva qu'une faible résis- 
tance. Il prit les citernes et s'y établit; il 
s'avança vers le fort, démolit les cases des 
Maures , qui le gênaient dans sa marche , et 
se servit du bois , dont il avait le plus grand 
besoin. Dans cette position , il fit sommer le 
gouverneur de rendre la place. Sur son refus, 
il lit dresser des batteries , et lorsqu'elles! urent 
en état, il envoya un tambour faire une nou- 
velle sommation , mais on tira dessus. 'Alors 
l ' fit jouer ses batteries , et lorsqu'il jugea 
quelles avaient produit assez d'effet, il fit 
sommer le gouverneur pour la troisième fois. 
Ou répondit que les Maures étaient maîtres 
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de la forteresse, et que leur chef ' n'en sorti- 
rait que mort. Les assiégés iirent dès-lors un 
grand feu de canon et de mousqueterie, qui 
ne blessa qu'un seul homme : ils firent nue 
«ortie qui ne leur réussit pas , et ils se retirè- 
rent avec précipitation dans le fort. 

Les batteries furent si bien servies , qu'elles 
avaient entièrement rasé les parapets de deux 
bastions, démonté les canons du fort, et fait 
une. brèche de quinze à dix-huit pieds de lar- 
geur r quand M. Périer les fit encore appro- 
cher pour élargir la brèche , et planter ses 
échelles commodément. Le feu fut alors si vif, 
que les Maures, ne pouvant plus y tenir, se 
retirèrent, pendant la nuit, fcur le continent, 
et abandonnèrent le, fort. 

Les Maures s'étaient sautés au moyen d'une 
échelle ; les Français s'en servirent ppjar me»- « 
ter dans, le fort. 11$ n'y trouvèrent que deux 
nègres, une vieille femme maure et deux, en- 
fans de M. Both , ancifen gouverneur d' Argua* , 
parti dé France avec M. Pérîer. Le gouver- 
neur hollandais, M. Jean Wine, fiuint vo- 
lontairement les Maure$. Plusieurs Français 
furent arrêtés et conduits prisonniers en terre 
ferme. L'île et le fort furent pris le 7 îpàft'de 
la même année 1721. 

On trouva, dfuis le fort, des yiyces et des 
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CHAPITRE II. 4? 

munitions : toutes les marchandises avaient été 
enlevées par les Maures. On travailla à ré- 
parer les brèches , et cette opération finie , 
M. Julien du Bellay fat nommé gouverneur 
de File. Il fit faire l'inventaire de tout ce qui 
se trouva dans les magasins ; et après avoir 
remis le commandement à M. Duval , il se 
rendit à bord de l'escadre, et partit pour File 
Saint-Louis. 

Duval était celui , de tous les employés au 
service de la compagnie , le moins propre à 
ce gouvernement : c'était un homme violent , 
cruel dans la prospérité , lâche et irrésolu dans 
le malheur. On avait fait dire aux Maures qui 
s étaient retirés , qu'ils pouvaient revenir à 
Arguin > et qu'ils y seraient bien reçus : il n'y 
avait, en efïet , rien de mieux à faire que de les 
accueillir amicalement, et de les attacher au 
parti des Français ; Duval fit tout le contraire , 
et se rendit coupable de la plus noire perfidie. 
Les Maures se présentèrent avec confiance; 
ils furent tous massacrés par les ordres de cet 
iûûme gouverneur : leurs cadavres furent 
taillés en pièces et exposés en difïërens en- 
droits, afin que leurs compatriotes ne pussent 
pastlouterdu sortquiles attendait s'ils avaient 
le malheur de tomber dans ses mains. 

Après cette horrible exécution , il n'y eut 
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phts d'accommodement à espérer arec les 
Maures irrités. Les Hollandais en profitèrent 
en gens habiles ; ils eurent grand soin d'en* 
tretenir le ressentiment de ces peuples contre 
les Français. 

Les Maures et les prétendus Prussiens ne 
perdirent pas l'espoir de se venger; mais for- 
cés de fuir précipitamment , ils s'arrêtèrent à 
PortendicL. 

J'ai déjà dit que les Hollandais avaient 
élevé un fort en bois sur cette plage : il était 
en forme d'étoile à huit pointes , et avait cin- 
quante pieds en carré dans l'intérieur. Le 
fossé avait huit pieds de large et six de pro- 
fondeur : le tout était clos d'un double rang de 
planches , rempli de maçonnerie de huit pieds 
de hauteur. On avait placé une batterie de huit 
pièces de canon sur le rivage. 

Ces bois arrivèrent sur une galiote année 
à Amsterdam par la compagnie de l'Ouest , 
pour secourir Arguin. Elle portait encore des 
marchandises de traite , des munitions et tous 
les ustensiles pour faire un nouvel établisse- 
ment en cas que le fort d* Arguin fôt pris. 
Elle avait à bord M. Jean Reers , qui venait 
remplacer, dans le gouvernement d' Arguin, 
M. Jean Wine , et trente-deux hommes de 
nouvelle garnison. 

La 
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CHAPITRE IX. 49 

La galîote faisait le commerce interlope 
àPortendickj elle y prenait son chargement 
de gommé pour le porter en Hollande. Elle 
fat prise par les Français > et envoyée à l'île 
Saint-Louis. Elle avait débarqué le nouveau 
gouverneur à l'île Tider, où s'était réfugié 
son prédécesseur en sortant d'Arguin. Elle 
mita terre , àPortendick, les trente* deux 
hommes de garnison > avec leurs armes, leurs 
bagages et leurs vivres > quatre canons de 
quatre livres de balle > trois milliers de pou* 
dre> quatre caisses dé clincaillerie, duiêr en 
barre > deux mille livres de tabac et du bois 
de construction pour bâtir deux barques* • 

Dtural avait quitté le gouvernement d'Ar- 
guin : su, conduite atroce ne lui permettait 
plus d'y résider j il l'avait cédé à JeundeBoth * 
connu des Maures et qui en était estimé* Il y 
eut alors ) une, espèce de réconciliation qui 
parut dissiper les haines et réunir lés deux 
nations Plusieurs familles maures rentrèrent 
à Arguin et s'y établirent. Cette bonne har- 
monie fiit sur; \$ point d'être troublée par Fim- 
pnidenppjJ'MP W*ciqn employé, méprisé et re* 
douté des Maures. Il inquiétait Jean de Both f 
et se plftigBwt; de ce qu'il avait obtenu le com- 
uandemg^tÀ tipn préjudice» Cette prétention, 
qui pouvait se réaliser > épouyanta les Maures* 
Tome L D 
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ils se retirèrent ; mais comme elle n'eut pas de 

suite , ils rentrèrent aussitôt dans la place. 

Cependant Jean Reers , qui avait été gou- 
verneur d'Arguin sous le nom des Prussiens, 
homme audacieux et d'un caractère fortement 
prononcé , connu des Maures > dont il était 
aimé y et dont il parlait parfaitement la langue, 
fit une alliance avec eux, pour se maintenir à 
Portendick et reprendre Pile d'Arguin. Les 
Maures le servirent avec d'autant plus de cou- 
rageet de fidélité > qu'ils avaient à venger leur 
propre querelle. Àrguin fut attaqué rigou- 
reusement , et bloqué de toutes parts pendant 
plusieurs mois. Les Maures s'emparèrent des 
citernes j ils firent prisonniers M. Leriehe et 
quatre autres Français envoyés vers eux en 
parlementaire. Ils firent jouer une mine $ùu$ 
le fort y. dont les logemens furent ébranlés. 
Enfin, après avoir entièrement consommé 
leurs vivres et leur eau , les Français furent 
contraints de rendre le fort et d'avoir recours 
aux Hollandais de Portendick , afia que les 
Maures ne leur coupassent pas la gorge quand 
ik sortiraient de la forteresse. Ils la cédèrent 
le^ii janvier 1722. * : 

Les Maures s'emparèrent de toutes les mar- 
chandises, tant de celles d'Europe que de 
«elles qu'on «irait traitées sur les lieux, des 
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CHAPITRE tt. Si 

munitions et autres effets qu'ils trouvèrent ; ils 
fournirent une barque dans laquelle M* Both 
et les Français , au nombre de vingt-quatre , 
•'embarquèrent pour Pèrtendick. Jeaii Keters 
leur donna la barque la Prortipte , prise sur 
les Français , et sur laquelle ils se retirèrent 
àlUé Saint -Louii: le 18 janvier 172a* V : » 
Précédemment Unei»>bah}ue française^ 
échouée à cinq lieues d'Arjçuin , aivak&é prise 
par le maure Homar , qui/fit égorger tthft'l^é* 
quipage, composé de JiUitrpërsotine&i om 

Durai fut lui-même vie tube de\son at*£>cké 
et de soft imprudence : le même Houm^ 1& 
rencontra eu mer du c&té tîu Cap-fila*flr j'it 
le laissa aborder par ce barbare j qui lui «oupà 
ktêto > ainfai qu'à seize Français qui &tfîeitt 
tuée lui. ' •: ■-• *'->'■> *' ** 

Dans le même tems «if autre bafquefirt 
prise par les Maures , et tout l'équipage fut 
massacré. , ; ,.J ..1, .> '"* -. j * 

C'était une guerre à mort , par ikqfcelle te* 
HoUandais triomphèrent un moment > et qui 
*rvi\ aux Maures à se venger de*' ottftkges 
^Ha avaient reçus. < ri -* 1 ■ »:-.:• •'•-•.' * : » 
Cependant leurs triomphes ne lurent pas dé 
wngue durée- La compagnie n'eut pas plutôt 
a Pprisrtorwioeis)événenïttis, qu'elfe résolut de 
centrer dans Arguin, et de chasser ké Hollan- 
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dàk,:non-seulemerçttrde Porteindièk , mais en» 
core de tous les autres lieux dé sa concession. 
Tout ftit mis en œuvre : elle fit armer à 
l'Orient une escadre de quatre frégates et une 
galioté; dont elle donna le commandement à 
Md&ciiger.derlà Rlgaudière. M. André Brue, 
ci-devant directeur des établissemens d'Afri- 
que *à l'île Saint-Lcluisy fut nommé commis- 
b «aîre-général, sur icetlte iescadrè , c^ui mit à la 
VOilftifer $Aécewiirè:ii/2z f et arriva au Cap-f 
Blanc le ,6r&vriqri: Gfa îy trouva la ftiégate 
£E&pddit&nlie\\èàh&tettxx lé Fier 9 le Saint- 
JaeQ$m\QX i&JBjtiuè. Ces quatre faâfchnens ve-> 
ttajestf/^fe Vïïè 6àiiH>LouÎ8 , d'où iteavaiëfif 
&ft#K$êClty pariièr/cUrecteijr-génA'al, pour 
ç^^^0^pcaiireef ^se rèunurà>eye; Tous ce* 
bâtimens mirent à la voile en même temsj ils 
g^igjtèfçzlt à Cinq lieues de distance et à la 
yfâ$&tgnin l& lia février. :.."c.-!" i 

On fit de suite les préparatifs pour la des- 
çgfit^^tfte 17 les troupes débarquèrent à la 
Ê$W£e dB;J#3W*ri€» deuxdétachêiaens chacun 
fe£&mù<&&*xbpm#i&> 0miwicow& point 
de résistance. Les Français skvaricèrent ê$ 
^t^lle ; ju^qujà la, portée du dainofty où -ils 
S'S^^^wipP^^ïûmmerle gouverneur, et 
ç^cj^er l çfetq Français qui 3 étai«rt>^prison- 
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CHAPITRE II. r l& 

Jean Reers , gouverneur, répondit que là 
place lui avait été confiée, qu'il la défendrait 
tant qu'il aurait du sang dans les veines ; que 
H. Botk la lui avait vendue , et que de plus 
il la tenait du roi de Prusse pour 3o mille 
rixdales. A l'égard des cinq Français que Ton 
rédamait , il dit que trois avaient pris parti 
dans ses troupes ; que pour les deux autres , 
Leriche et Du vaux, ils lui avaient été remis 
par les Maures , pour 600 rixdales , et qu'il 
était prêt à les rendre en lui remboursant pa- 
reille somine. 

Sur cette réponse les Français continuèrent 
leurs opérations; ils s'emparèrent des citernes 
et les trouvèrent comblées. Le commandant là. 
Rigaudière supposa que l'escadre manquerait 
d'eau; il leva le siège , et se retira contré l'avis 
et malgré l'opposition formelle de M. Brue. 

M. de la Rigaudière, ayant honteusement 
abandonné le siège d' Arguin , prit la généreuse 
résolution d'aller s'emparer du fort de Por- 
tendick. Il y arriva sur la fin de février, et le 
premier mars il fit les dispositions pour l'at- 
taque. H fut reçu des Maures avec emprësse- 
Kftrt et les témoignages de la plus sincère 
amitié. Il fit une alliance solennelle avec eux , 
et s'empara du fort qu'il crut devoir conser- 
ver, quoique mauvais et dans une position 
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mal-saine» II y laissa M. Marion pour gou- 
verneur. La garnison fut composée de trente- 
deux blancs > y compris la femme d'un soldat. 
Six esclaves nègres furent destinés au service 
du fort. On y mit des vivres pour trois mois, 
des marchandises de traite, des armes, des 
munitions et divers ustensiles dont la garai- 
son pouvait avoir besoin- On laissa le vais- 

seau le Maréchal d'Estréesetle hateauleFier 

» 

à la rade de Portendick, pour bien assurer 
M. Marion dans son gouvernement. 

Après cette brillante expédition , M. de la 
Rigaùdière se rendit à la barre du Sénégal: 
Mi Brue descendit à l'île Saint-Louis; il y 
Ait reçu aux acclamations de tous les habi- 
tais. Les princes voisins s'empressèrent de 
venir lui présenter leurs hommages et leurs 
services > il ouvrit plusieurs négociations in* 
portantes avec eux; il s'occupa sérieusement 
des affaires de la compagnie, et les mit dans 
le meilleur ordre j il se rendit de suite à Go* 
rée, et termina* à la satisfaction de tout le 
monde > les affaires de ce département. 

M* de la Rigaùdière fut souvent sollicité 
de reprendre l'expédition d'Àrguin, que les 
négociations de M. Brue avaient rendue plus 
facile : celui-ci mit tout en œuvre pour l'y dé- 
terminer y mais ce fut sans succès. Ils partirent 
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CHiflTâS 12. 55 

de Gorée le 18 mars, et arrivèrent à Gravais , 
à trois lieues du port Louis , le 8 juillet 1723 > 
après une traversée de cinquante-un jours. 

Telle fut l'issue de la campagne d'une es- 
cadre sur laquelle il y avait plus de douze 
cents hommes qui auraient pu prendre dix 
forts comme celui d'Arguin. M. de la Rigau- 
dière se contenta de le voir , et n'osa jamais 
entreprendre de l'emporter. 

La compagnie fut très-mécontente de cette 
expédition : M. Brue en était indigné. Il eut 
ordre de faire équiper sur le champ unç autre 
escadre composée de deux frégates , d'une 
galiote et de deux bateaux. On embarqua 
trois compagnies de la marine , et M. Périer 
deSalvert, le même qui avait déjà pris Ar* 
guin en 1721 , en fut nommé commandant. 
On eut soin de mettre , dans cette escadre , 
tout ce qui était nécessaire pour faire réussir 
l'entreprise à laquelle elle était destinée , et 
surtout des officiers habiles , braves , sages et 
fort unis à leur chef. 

Dans l'intervalle le fort de Portendick avait 
été abandonné : les Hollandais y rentrèrent. 

L'escadre mit k la voile dans les premiers 
jours de janvier 17&4 9 et quoiqu'elle fût retar- 
dée dans sa marche par le mauvais tems , elle 
^'arriva pas moins devant Arguin le *4 février-, 
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M. de Salvert lit descendre ses troupes avec 
tant de diligence , qu'il surprit les Maures , les 
empêcha de se retrancher et de gâter les ci- 
ternes. Il s'en rendit. maître , et cherchait à 
«'emparer du village des Maures j mais les 
Hollandais y mirent le feù. Toute la troupe 
s'avança vers le fort , sur une colonne ; elle 
arriva en bon ordre jusqu'à la demi-portée 
du canon, et se campa derrière un rideau de 
sable où était le camp de M. de la Rigaudière 
l'année précédente. 

Le général reconnut lui-même Je terrain le 
plus propre pour placer sa batterie. Il fit en» 
trer dans un canal au sud-ouest de l'Ile les cha- 
loupes, et les petits bâtimens de l'escadre, et 
débarqua ainsi près du camp, les vivres, les 
canons , lesmortiers , les munitions et les outils 
nécessaires à son expédition. Cela se fit en 
bon ordre et sans que les ennemis y missent 
le moindre obstacle. On travailla de suite à la 
batterie des canons et des mortiers. 

Les ennemis firent une sortie. Après avoir 
marché quelque teins unis , ils se divisèrent 
en deux. pelotons, dont l'un attaqua la petite 
Sterne et l'autre la grande» Ils firent d'abord 
plier les travailleurs qui. étaient sans armes , 
mais ils furent repoussés par la troupe avec 
une perte considérable. Ils avaient l'avantage 
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CHAPITRE II. 5f. 

d'être soutenus par les canons dn fort; ils se 
battirent avec vigueur. Cependant cette action 
ne coûta aux Français, que la perte d'un sol- 
dat qui fut tué , et le bras d'un autre qui fut 
emporté. Ils tirèrent aussi quelques bombes 
sur la batterie française sans y faire de mal. 

Deux chaloupes furent expédiées pour croi- 
ser au nord de l'île et empêcher la communi- 
cation du fort avec la terre-ferme. 

La batterie de canons et de mortiers, les 
retranchemens étant finis , M. de Salvert 
envoya un tambour porter une lettre au gou- 
verneur, et le sommer de rendre la place. Il 
loi écrivit en ces termes : 

«Monsieur, j'ai ordre du roi mon maître, 
» de vous sommer de me rendre présente- 
» ment l'île et la forteresse d'Àrguin , que 
» vous occupez , quoiqu'elles appartiennent 
» légitimement à la compagnie des Indes , et 
» sur votre refhs, de vous y contraindre par 
* la force des armes. Je vous somme encore 
» de me remettre les sujets du roi, que vous 
» retenez dans une rude captivité. L'action 
» barbare que l'on vous impute, à l'égard de 
» ceux qui ont été indignement et cruellement 
» assassinés , est un des motifs qui ont excité 
» l'indignation du roi mon maître. Faites 
» vos réflexions. J'attends votre réponse, et 
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» je serai charmé de trouver , dans votre ju* 
» tification, les moyens de vous accorder fes* 
» time d'un galant hojnme. * 

Le gouverneur hollandais demanda , et il 
obtint jusqu'au lendemain pour faire sa iéi 
ponse. Les hostilités cessèrent de part et 
d'autre. 

Le terme expiré, un officier de l'escadrs 
prit l'habit d'un tambour et la caisse; il alk| 
au point du jour, demander la réponse da 
gouverneur , qui la fit , et réclama un nouveau 
délai jusqu'à midi. Mais le même officier, pré- 
tendu tambour , fut chargé de retourner au 
fort , et de dire au gouverneur qu'il eût à la 
remettre sur le champ, où qu'on allait faire 
feu. Le gouverneur répondit que si le com- 
mandant français était capable d'une pareille 
lâcheté, il se défendrait de son mieux. 

Le général irrité , ordonna de tirer à l'ins- 
tant même. On le fit si vivement, qu'à la troi- 
sième bombe- les Hollandais mirent pavillon 
blanc et battirent la chamade» 

On cessa de tirer, et la troupe s'avança 
verB le fort. Les assiégea demandèrent encore 
vingt -quatre heures pour se résoudre} mais 
voyant qu'ils ne pouvaient rien obtenir, ils 
înireto dehors MM. Leriche et Duvaux, qu'ils 
retenaient prisonnier*, et envoyèrent des ota- 
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CHAPITRE II. 

ges pour régler les conditions de 1a capta 
don. Bile fut bientôt faite. On leur pro 
que leur bagage ne serait point visité , 
qu'ils seraient payés des appointemèns 
leur étaient dus sur les effets qui se trou 
raient dans le fort. 

Cette capitulation fut signée le 20 fév 
1724. M. de Salvert prit possession du f< 
il y mit pour gouverneur M. de Lamotte 
lui laissa pour garnison la compagnie q 
commandait, un major, un garde-magaj 
trois commis et un chirurgien : des vivre 
des munitions furent mis à sa dispositu 
après quoi on détruisit les retranchemens 
l'on transporta • à bord des vaisseaux, touj 
effets qu'on avait débarqués. Les Hollam 
lurent conduits dans leur patrie , et les Mai 
le retirèrent sur le continent. 

M. de Salvert se porta de suite, et avec 
pidité , sur Portendick : il eut quelques d 
cultes pour prendre terre ; mais il sut 
vaincre. Les Français forcèrent leurs ennc 
à mettre eux-mêmes le feu & leurs établi 
fl teris, achevèrent de les brûler, et emj: 
tèrent avec eux les canons , les munitio 
marchandises, et généralement tous les ef 
qu'ils trouvèrent. 

Ces deux expéditions lurent heureuse 
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promptement terminées : elles dégoûtèrent 
enfin les Hollandais. Forcés de renoncer à 
leurs prétentions , ils n'ont plus paru sur cette 
côte. L'escadre ayant tout disposé pour son 
retour en France, partit de Gorée le ^4 avril, 
et arriva au Port-Louis le n5 mai 1724. 

Tant d'efforts faits par les nations étran- 
gères , pour se maintenir , soit à Arguin , soit 
à Portendick , n'avaient d'autre but que de 
diviser et partager le commerce de la gomme, 
que les Français, solidement établis sur le 
Sénégal , voulaient y concentrer : c'était tin 
point d'autant plus capital , que les Maures 
ne manquent jamais de profiter de la concur- 
rence pour se rendre plus difficiles et vendre 
plus cher. 

Le commerce de la gomme avec les Mau- 
res était la principale et la plus importante 
des opérations sur ces parages. Les forêts de 
gommiers en sont très-près. On y traitait en- 
core de l'or, du morfil, des boeufs, des mou- 
tons , des cuirs verts et des plumes d'autru- 
che : on assure qu'on y trouvait aussi de 
l'ambre gris en quantités considérables. J'ai 
fait et fait faire les plus grandes recherches 
pour en découvrir ; elles ont été infructueuses. 
M. Pelletan, mon successeur, a été plus heu- 
reux j cependant il ùe cite qu'un seul fait, et 



Digitized byLjOOQlC 



elles dégoûtera* 
ses de renoncer 1 
plus para sur «de 
: disposé pour m 

îGoréele^*** 
a5 mai 1724. 
les nations éw- 
soitàÀrguin,** 
d'autre but que i 
merce de lagon» 
ment établis wk 
tcentrer : c'étar 
tal,qnelesMaiW 
>rofiterdelacoflc* 

s difficile ctfo* 
nnmeavecte** 

arages. I^w"" 

rès.Onytrafo** 

d e8 bewife, d » ,,ot 
des &*** *f[ 

,ontétéinfr«f^ 
»»***"& 



CHAPITRE II. 



6t 



dans une antre direction de la côte ; ce qui 
prouve au moins que cette matière n'est pas 
commune* 

La pêche est très-abondante sur cette parti» 
de lt côte. Tou$ les caps, jusqu'à l'embou- 
chure de la. rivière de Saint -Jean, donnent 
des retraites assurées à une multitude de pois* 
sons; et les hauts-fonds étant couverts d'her- 
bes , la nourriture ne leur manque jamais. Ces 
golfes sont comme de vastes étangs , avec cette 
différence qu'on ne peut les épuiser. 

Dans le principe, les Européens s'étaient 
adonnés à la pêche ; elle leur produisait des 
dorades , des chiens marins , une infinité 
d'antres espèces , et surtout des vieilles ; il 
n'était pas rare d'en trouver du poids de deux 
quintaux. Ils les préparaient sur les lieux 
pour les transporter en Europe ; ils s'en ver- 
raient aussi pour la subsistance des garnisons * 
on les plaçaient , dan* leurs échanges, .aux 
îles Canaries, aux Açores, arec les Maures, 
et à la côte de Guinée. . 

La tortue, se plaît aussi beaucoup dans ces 
parages j elle y trouve à paître , des îles de 
sable pour pondre, des asyles sûrs et nom- 
breux contre le mauvais tçms. L'espèce qu'on 
) trouve en plus grande quantité, et pendant 
^te Tannée, est celle qu'on appelle tortue 



Digitized by 



Google 



6* CÉTÀFITÏLE ïté 

franche, tortue verte, tortue de mer : elle 
n'est pas si grosse que la tortue d'Amérique f 
mais elle ne lui cède en rien pour la bonté et 
la délicatesse ; son. écaille , sans être parfaite 
ment belle , était cependant recherchée. La 
tortue était donc, pour les Européens, une 
branche de commerce et un moyeu de sub- 
sistance. 

Lorsque les Français, maîtres absolus de 
toute la côte, l'abandonnèrent entièrement 
pour porter tout le commerce sur le Sénégal, 
la pêche fut de même abandonnée. 

C'est quand je m'occuperai de nés établis* 
4emens sur cette rivière, que j'entrerai dans 
de plus grands détails, et sur nos opérations 
commerciales , et sur nos relations avec les 
Maures. C'est alors aussi que jé ! parlerai de 
ces peuples, de leurs inclinations naturelles, 
de leurs mœurs , de leur religion, de leurs 
lois., de leuts usages, de leurs gourernemens, 
de leurs armes, de leurs maladies, de leurs 
remèdes; enfin, de ce qu'as ont acquis on 
perdu par leurs rapports et leurs liaisons a* ec 
les Européens. 
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CHAPITRE III. 

le Cap-Ferd. Ile de Gorée. Époque û 
sa découverte. Historique de sapo. 
session par les nations européennes 
Description de son territoire. Mœw 
et commerce de ses habitans* 

Atrextbou trente-cinq lieues de Portei 
dick, en suivant la même direction, et p 
leai8*. Si» 3o\ de longitude, et i5 d . 53 m .< 
latitude , on trouve l'embouchure du Séiiéga 
C'est là qu'est placé le chef-lieu des établiss 
mens français. Je me bornerai à donner i 
cette indication , parce que je serai forcé < 
ramener mes lecteurs sur ce point , afin i 
fes conduire dans l'intérieur du pays. Alo 
}e franchirai la Barre , je montrerai des coj 
ttées presque inconnues , des hommes bon 
qui nous aiment, et qu'il dépend de nous < 
rendre heureux. Je ne m'en éloignerai, po 
revenir en France, qu'après avoir rempli, po 
«ur bonheur et pour l'utilité de mon pay 
k tâche que je me suis iùiposée. 
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Je passe rapidement au Cap-Verd et à Gorée< 
Je décrirai successivement tous nos établisse* 
mens dans la rivière de Gambie et sur la côte 
jusqu'à Serre-Lionne. 

Pour arriver à Gorée , soit d'Europe , soit 
du Sénégal , il faut reconnaître le Cap-Verd: 
c'est la pointe la plus occidentale de TAfii- 
que : son avancement dans la mer en fait une 
péninsule vaste et facile à isoler du continent* 
Le terrain en est bon et couvert dés plus beaux 
arbres; il est propre à toïites les cultures, et 
arrosé par de petits ruisseaux qui le fertili- 
sent : c'est l'emplacement de la côte qui invite 
le plus à rétablissement d'une colonie : il est 
situé au 19*. 5o m . 45". de longitude, et i4 a> 
43 m . 45*. de latitude. Ses arbres, toujours verts, 
lui ont fait donner le nom qui le distingua des 
autres caps de cette oôte, presque tous secs, 
arides et dépouillés, de toute verdure. Les Por- 
tugais , marchant sur les traces des France 
Pont doublé pour la première fois enxM * 
et se sont vantés de cette. qxpédiUw Gomme 
dune entreprise des plijs hardies,; elle; pou* 
vait l'être pour eux, mais c'étai^un jeu pour 
les Normands déjà établis dejwlopg-tms 
sur les côtes d'Afrique les plus.rçcjul^ep. 

La baie d* Ypf foirme un grand enfpnceniÊBt 
entre la pointe de barbarie et le Cap-Verd: 

v les 
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les courans entraient danscèâeJbaie et por~ 
tent violemment au ind^sùd^és^. : -, ■: ':; ■- 

L'attérage de ce cap se découvre par ddax 
montagnes auxquelles on a donné. le nom de 
Mamelles , parce qu'on prétepdqu*<elle6 pn ont 
la forme. Dès .qu'on les aperçoit } il faut éviter 
une pointe de rocher qui porte environ (deux 
lieues au large , et sur laquelle on ne .peut se 
méprendre r pûisq^i'-èUë) brise dans liante sa 
longueur. Il faut la côtoyer à une JdietânGe 

raisonnable, etfaiievlôis^d-oi^V^P 011 ^ * a 
doubler, jusqu'à ce que les den^Ma^pelles se 
présentent sur la même ligne , de manière que 
l'une efîàce l'autre. Oa«st albraih©r& de dan*- 
ger, et on se trouve avoir* parexla pointée Al- 
madie. On place le miliek.de :1a! dernière Ma>- 
melle an i4 a . 43 m <j de latitude' septeÉÉtrionale : 
elles sont est-sud-est et nord^nofcd*raeat Funè 
de l'autre. Dans cette position, oai porte sur 
le Cap- Verd , que l'on SraJ raser «n^rrivairfc sur 
lui. On découvre très-près la petite île .de la 
Madelaine, couverte d'arbres toujours -verts: 
on la laisse à bas-bord à portée du pistolet. 
On voit ensuite uii gros rocher blanc qui sert 
d'asyle à une infinité d'oiseauxù onj le ! laisse 
de même à bàs-bord pour porter. sufI^ Cap-» 
Manuel , à une petite lieue, de distance. ;Dès 
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<qu 'çtuVÀido&hlé r on r aperçoit ! Me de Gôrée , 
qui n'en est tfu'à'cteïix lieues. .:. 
j \ Cb cap etlee terres voqsin es>, depuis la poifcte 
des Maraélie&rpiscpi'au Càlp^JJernard , forent 
cédés $ ^eil toptb propriété , à ia France , par 
deux) traités passés qn 1768 et 1765 , ^ntré le 
rohBaanrel et le gouverneur du Sênég&L JDaflê 
cette (concession se tfrôuvefrt les viliageê de 
iDaefcard et *de Bin ,! d'io& tes' habitans dé llté 
«le ôôiJée*ireiit des subsistances. 
-'.*. Le *p^age du Sénégal îàtxarée se fait pres- 
que toujoirs^n : vmgt*qjiatre heures^ maille 
retour estiordinairement plus long. Lesventt 
«t leS'«GOtiKtratns le rendent difficile : onôiet 
^ouvemttiiarinois^emier à faire Cette trrreïsée 
-de Gotfée easu Sénégal- U\. - i . ' 1 

Cette iîleJapété xiécoiverte et possédée par 
desr < Ifeflmaéid& > cuis pai 1 les Portugais* Les 
•Hollirndpis tr^tér&ni^ve^Birain, roidtt€aj* 
Verd4> «a'1617 } 'qat la Jeofr tendit) iltf l'appc- 
Jêrent dans' leur langue^ Gt>erée y c ? est+àrdire , 
bonne rade- Les naturels la nommenii£arsto~ 
giàche. '; ' . • < . 

La compagnie hollandaise y fit bâtir ma 
iortjde. très-bonne maçonnerie ,- et le plaça 
ev^riord^ouest , sur une montagne escarpée de 
tous côtés. Ce fort ne défendant pas l'altf- 
rage et le débarquement dans l'anse.^ ils eu 
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CHÀP1TEE Iîî. 6^ 

bâtirent un second qui mit 1 lettre magasina à 
couvert de tonte insulte; mais la maçonnerie 
de celui-ci fot moins solide : c'était tout sim- 
plement àes pierres liées arec de la terre. 

Les Hollandais jouirent paisiblement dé 
leur acquisition jusqu'en i5tf3 , que lés AùA 
gbds s'en emparèrent. Ils renversèrent en peu 
de tems les murailles du fort de l'anse , pri* 
Wftt celui de la mqntagnfe et par conséquent 
toute l'île. 

Cette conquête était d'autant pins impart 
tente pour les Anglais , qu'étant déjà établie 
dans la rivière de Gambie, elle leur assurait 
le commerce entier de cette partie de la cflte \ 
cependant ils négligèrent lès fortifications orr 
n'eurent pas le teins de les rétablir. L'année 
suivante ife en furent chaiséà par l'amiral 
hollandais Rnyter , qui se présenta avec une 
flotte imposante et les foi-ça dé Capituler. Lé 
gouverneur Georges Àbèrerom , ses offiéieri 
«la garnisoii forent conduits à Gambie. L'a- 
nnral hollandais mit pour commandant à Gou- 
rée Jean Ceilarius , avec une gdrrfisbn de èeiitl 
cinquante homtries. On répara Ië$ brèches j 
le fort de Féfcse fut recotostfalit à Chara! et à? 
sable : on augmenta les fortlfifcatîôris de celui 
■ la montagne j toiisles dtrrràgeS enfin fe* 
*«*t mis en bon état. 

E a 
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68 VOYIGrE AU SENEGAL. 

; Cependant les Français s'en rendirent ifiâî- 
très vers la fin de \>6jj 3 et cette conquête , 
ils la durent au vice-amiral d'£strées , devenu 
maréchal de France. Il était chargé d'une ex- 
pédition contre Vile de Tabago : la flotte 
qu'il commandait, était composée de onz$ 
vaisseaux de ligne, deux flûtes armées en 
guerre , trois brûlots , une flûte serrant 
d'hôpital, une barque longue et une caicke. 
En passant il s'arrêta devant Gorée, suivant 
les ordres qu'il en avait reçus , et fit mettre 
pavillon hollandais à toute l'escadre , afin de 
surprendre les vaisseaux de cette nation , 
mouillés aux attérages de l'île. .Le comman- 
dant hollandais fit faire les signaux de re- 
connaissance; mais comme on n'y répondit 
pas , il ne put douter long-tems des intentions 
de l'escadre, et se mit sur la défensive, te 
vice-amiral s'avança le premier, et fut canoné 
vigoureusement : alors tous les vaisseaux le 
suivirent et mirent pavillon blanc. Pendant la 
nuit , on fit faire les reconnaissances de, Tue 
par des chaloupes armées j elles étaient encore 
destinées à s'opposer à la fuite des bâtimens 
ennemis et des canots à l'usage des nègres. 
; . A la pointe du jour on lit sommer le gou- 
verneur de rendre la place. Il voulut attendre 
qu'il y eût du sang répandu. Cette réponse 
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CHAPITRE III. 

donna de l'humeur au vice-amirâli II ordi 
de commencer l'attaque sut le 3 bhamp . 

Sept vaisseaux s'a^ancèreiit ïé pluspri 
Wle, et firent un feu terrible sxdr les forri 
yice-amiral , à là tête de vingt*quatre cha 
pes chargées de troupes, parut en bon d 
dans l'aiise pour y faire la descente. Les i 
landais furent épouvantés de tant d'aucfc 
ils efnclouèrènt leurs canons , abandonné 
le fort de l'anse et se rétirèrent précipit 
ment dans celui de la montagne , beauc 
meilleur et bien jilus avantageusement i 
que le premier. Mais la terreur lés y sui 
ils ne firent aucune résistance et demandé 
à capituler. D'Estrées ne voulut rien en 
dre; il les menaça de les faire tailler en 
ces s'ils ne mettaient sur le champ les ar 
tog et ne se rendaient à discrétion. Le g 
verneur Hopsac obéit ; il présenta ses ai 
eties clefs de la forteresse au vice-amiral , 
le reçut avec bonté \ et lui permit de se rel 
où bon lui semblerait. Il partit pour la '. 
lande avec la garnison. ' 

On trouva les deu^L -forts ein bon état , € 
oatteries montées de quarante-deux pièce 
c*oon. Les magasins étaient bien fourni 
provisions de guerre, de bouche et de i 
Les Hollandais? ftVaifetit enfin 
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:;q,qH|U*,pPMY,afcpt de^rcr pour .«> défwidra 
v igourciwqwwt f t, Umg-teju*.» 
, On u,'av#tf ppjfU iiit an viw-auûrai de «w- 
server ,fa f ffo^uête »i, 4?, la rajuettre À k 
uompagpjç du, J^wigpl s il fit rarement dé- 
molir le i'pft 4$ la moutegua ,, vue partie 4e 
cejiti de l'aufe,, e( 4étruiëi T t le* eomptpira,qua 
les Holiand^*vai^t4taWii àJWi#que f toi 
m ^qrtuç^- W wit. enwte à, la voiJ» avec 
son arqi&îet iit Jf<?u$e pour Ja^agp. 
, Bieutût aprfy U^^^ q,*i 4Vlt ensuite W«^ 
tçiiaotrg^pié^^ 1 awwée» »a,valfs> et.tpu w 
trtnwftit dw l#,w#re fie '60m bit » vint pr«^ 
dre poiw«ww d«tf ç&xuiuQtmdQd'Eatrée&i U 
répw^l^^rtf, r&a}4U lt# emoptoifa* traita 
ftvçc le* 101$ duji MQtfùM ywmw et fit: (kl 
allian/çw ayee eu*, en forte que lei Français 
jo^ireut, dii 1g, pl^ grajpite #écurit4 dans 
leurs ùtfi,\AiMQuxem> Wïtvut api'^n ia paU d* 
Niwèguc. 

Pucfu*e 9 i^op. i^U>ur £n Fm^f, rendit 
rw?ipt$ j ci9 <l fw6, opération a^Ctarta et «urJa 
cote : ou le chargea de pr&eus. magnifique* 
poiujef roM*diM:pay<M il le* po*ta luirmêioa t 
et eu ttt.U j*>mi#fci#tileimelleœent. Il trouva 
qup tw.iitnpUtyfo.dfti.Ui compagnie faiiaicat 
leur cm uwwiftL polaiMtyntufc . #t . vivaient eft 
bppue in)*lligpuce avec kmt vowiiu» 
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CHAf ITRÏ 1II.V •' ^Ç 

Les HoUandoiscepcndaiit voyaicptif ft vfcxuieF 
peine extrême raffermissement* et^ln proepén 
rite du commerce desPxaiiiçais s*r oettè>côte. 
Ils crurent qu'ils pourraient Tes* *n-eïaégnep 
s'ils parvenaient ÙLtâq disposer eontireteirx les 
naturels! dur pays >' iaire hzabsadrar les commis 
«le br compagnie et piller 'leurs* cottiptoifs^ 
Pour cet efftt U& expédièrent un -misse ati/efc 
«tonnèrent des instrtacrioiife conformes à détt 
infâefce projet au capitaine Hubert, kpxi Us €ôm- 
uwowlait. . . . : • ;i, 

Eu arrivant sur le» liens , le Hollandais 
trouva JVI. Ducasseavec son estadre^ui çroï~ 
ttrtéur k côte. Le commandant français hril 
h dure que les Hollandais nayanuphis rien à* 
prétendre sur Gorée et les attires pays cédé* 
à la France pair le traité de paix , sa présence 
devenait importune et déplacée ; il l'engagea 
à Se cetirerà Mais comme il vit que ses ins- 
tances ne produisaient aucun effet y et quel*; 
&• Hubert n'en, cherchait pas moins* Toc 
casion de faire soulever les nègres et de sur- 
prendre Pîle à la -faveur de ces souléveiqens t 
d résolut de s'emparer du bâtiment et le prit. 
Le capitaine et l'équipage furent' envoyés au 
fort de la Mine sur la côte de Guinée. - 

XJnimtre navire: hollandais se présenta huit 
jours après f il avait reçu les mêmes instruo» 
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ûonscjuelephecedeïitf mais soncommandant, 
plus aagej(|u$ fe preraier^-ëtaignit de se com- 
prome$tre> ^*;sei xetira ^1* première somma- 
tion <i«^ou lui fit. ; ,, ; ,o.; ;H .:. 

Peu de teins après il perut 'encore un gros 
vaisseau expédié deHotbmrie pour le même 
objet. Ihravait'; :à*: Bttrd :1e jSï. Hopsac, le 
même qui était gouverneur dfe 6o*éé lorsque 
d'JJsfrées s'en rendit mafcrfe« M. Ducassé était? 
al#r& db&A Ja rivièfè déjGambie ; il av^it laissé 
son vaisseau à la rade de Gorée, sou&le coï»* 
jnandeknejit de son lieutenant. Cet officier 
s'empressa de faire les sommations convenâ- 
blés ftttiïKdlandaw ; il lui diéclaira qwes'ilne 
s'eioign^itpas delà côte^ il s'emparerait de 
so^i bâtiment, Hopsac , qui ne voulait^que ga- 
gner du rtejms > demanda qu'on kii fît préparer 
une barque pour aller dans la rivière de Gam- 
bie s'expliquer avec M. Ducassfe; ce qu'on lui 
accorda £rès?-mal adroitement!. Cette explica- 
tion fut courte} il reçut l'ordre positif de re- 
tourner promptement en Hollande s'il ne vou- 
lait pas éprouver le sort du bâtiment de sa 
nation , qui venait d'être pris. Le Hollandais 
dissimula ses vues, et promit de ne pas diffé- 
rer son départ? mais il sut profiter de la li- 
berté qu'on lui laissa, et au lieu de se rendre 
en droiture à Corée où était; son nayire > il 



Digitized by 



Google J 



rAL. 

Dmmaidift 
it de secom- 

dèrewinm- 

coréuagr» 
onr knti 

Hop«c,k 
roîéélorap 
Ducas»^ 
ila 

sou*le<* 

Cet 
>ns court» 
ra cptf $* 
mpare^ 1 
mlaitq*? 



èredeGa* 

ce (j^ 

etteexp^ 

pori*** 

eHol 
nep^ 
ter & 
de*** 
il*!**' 



CHAPITRE III. -" j3 

s'arrêta à Joal et y resta deux jour* y de là à 
Portudal, où il lit un pareil séjour, et enfin à 
Rufbque, où il acheva de séduire les nègres 
et de les déterminer à un soulèvement contre 
les Français , à piller leurs comptoirs et à 
massacrer leurs commis. U leur promit les 
plus grandes récompenses, et s'engagea à leur 
fournir les marchandises de traite 4 moitié 
moins que les Français : l'appât du. butin^n- 
llamma les nègres; ils promirent et jurèrent 
d'exécuter cet affreux complot. Hop$ac s'em- 
barqua, prit le large* sans perdre la côte de 
vue, attendant chaque jour le signal con- 
venu d'une insurrection générale. 

Après le départ d'Hopsac, M. Ducasse, ne 
se doutant pas de la trahison que les nègres 
méditaient , et persuadé qu'il n'avait rien à 
craindre de la part des Hollandais , partit avec 
«s vaisseaux pour visiter la côte du midi. U 
fot heureusement obligé d'entrer et de s'ar- 
rêter dans, la rivière de Gambie. 

A peine fut-il parti , que Tin , roi deBaol , fit 
arrête* les commis du comptoir de Portudal, 
et pilla toutes les marchandises } le même jour 
e t au même instant , le roi Barbesin en fit 
autant à Joal : Rufisque fut préservé par un 
accident heureux et inattendu. 

Ducastfe , instruit de cet attentat , reconnut , 
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S^^H^^HVaffiçtt désira j**M,§M#e*wirë 

., Oni^Y£fypptf#dfr 

çervçp ,ça f /ço^uête ni, ,4c, fô. rçji*$çtre À Ja 

cfi^i ^ç J'afl^,,^ 4étnu4t left£omptftiîîS<<pj* 

^t i p$r4ft$d. Jl wfo «aurç^/à, la v<$fc,aye<; 
son , arq^et fit rj?i#e p op? J^bagp. 

trçruy^t ^^af ]#^y% e dçiÇsçn^ , vint prsçr 

rep^r^l^jtprjtç^ r&aWit lç$ çqmptQilfi /traita 
ayjçc lesr^d^.çççtféçç yqàw&s e\ fit : <kô 
a]Hian/çes aygc çii£* e# sorte qv£>§ Rrft»ç«* 
jp^irent.. de, la. p^P£ gra#4$ $éçi*rité dan» 
l^vrs ét£jdi£§eu*e#&, *sipfl*>ut &j*r& ifl. paU d$ 

Dyçfs&e, i$;soft rftçijç enF>ra»^i rendit 
m Q^j>tg t àG u ^&/Qf)éxa&om À:&Gt&i et *ur Ja 
côte : on le chargea de p?4aeB8, uiagnilkpiâs 
popy ,1e? jppjp dm^ys y M letf pptfta luirmôme , 
et ep. &%<\a> ^nà§ç A &\ennQllGm&tà* Il tronra 
qpp le6 :î ^plqfcé$!,d#i;U compagnie faisait 
leur CQruweçqe A p^sible^^Rt ; $t, Vivaient e» 
^pjme iii^ljiggflçe avec Jtëwd iyakinAt : 
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J^Hotiao^we^ridaravoyartc^ 
peine extrême ^aflernriiasem^i^ etrja pros 
rite du commerce éesâ&sifcçais^slEr cet te^c 
Ils crurent qu'ils pourraient Tes**n. éîofe 
s'ils parvenaient làiqdiâpoe^F eorctfre tem 
natujrefelds* paysljnfcfirë hxabsaoràr, les «on: 
& k):c#i»pagnle sét tpiHfer iletinr cotoiptc 
Pour, cet efftt iifceKpedièrent Un îraisseat 
donnèrent desMnstrtactiotik conformes â 
inJârieprojet an capitaine Hubert, tqiiilb « 

«wwdait» * V ••'* -5 '; "i^ 

En arrivant sur les lie*» , 'le Holiar 
trouyaJVI. Ehtcafiseaj^G Jon estadr^qiii < 
m%é*ria\ oâtcL Le cèitim&rKlam irançai 
& dire que les Htoliandais n'àyantïpfiftS'ri 
prétendre. sur -Gerce et les attires pays c 
à la- France patrie tpakë de paix , sa prés 
devenait importune «t déplacée ; il Pehs 
à. te retirer > Mtœ comme il vit -"que ses 
tances ne produisaient aucun effet, et V] 
&, Hubert n'en: cherchait pas moins 
caaion de faire soulever les nègres et de 
prendrel ? île à lajia^eur de ces soujéven 
il résolut de s'emparer du bâtiment et le 
Le capitaine et l'équipage fiiflentenVtfy 
fort de la Mine sur la côte de Guinée. 

Uii^utrenavik'e^ hollandais se présent; 
jours après f il avait reçu les mêmes in 
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74 VOYAGÉ HJShÉOAL, 

maîis tfop tard ; la perfidie d'Htopsac. Il révint 
avec son «scadre f et sehâtadfe porter .te guerre 
stur les tecres des nègres révoltés. La fbrtaae 
seconda ses armes r il mit en ftateses-ènaef- 
mis ) il én> tua un grand nombre , fit beaucoup 
de ; parisonmers , bcûla tonales* villages à deux 
et trdîa lieras dans |es terres* y pilla er ravagea 
tout le pays. Les nègres* épouvantés dema*i~ 
défient grâce ^ ils -értvoyèmnt comme otages 
dévot. désJphis grands, seigneurs de Iw c&nr du 
roi Tin ? qui avait été le premier à> fkusser-sés 
engageméns T et qui reçujt la- paix jajux condi- 
tions qu'on voulut lif i iiqpofeer , Les principales 
furent que toutes les côtes de la mer du 
cay^tnme de Baol et si& lienès dans fe« terres, 
appartiendraient pour toujours ep toute pro- 
priiété eiscmverameté à \a cçrtiçakgiàe du Sé- 
négal ; quelle y ferait le Commerce à résolu* 
sion de toute autre nation, sans pay^r aiicun 
droit -ni coutume r et que deux princes de la 
famille royale , au choix du gouverneur dé 
Gâtée, demeureraient en otag& dans tai for- 
teresse^ Les. commis arrêtés ftirent mis en li- 
berté, les marchandises pillées furent perdues* 
et Ibb Français gardèrent «tt- compensation et 
comme esclaves , les prisonniers qu'ils avaient 
faits pendant la guerre. 
Le roi Barbesin sulut la même ktëj il four- 



DigitizedbyLjOOQlC _, 



» AL. 

tpsac.llmiii 
orter lagune 
:é&. La fort» 
faite seseiffie- 
3, fit bencoif 
villages à to 
pilla et mm 

t connu* ôtt P 
rs delfccoiff* 
ûer&faatfff* 
paix aux td 



v de la wr* 



s 



,ui*«P toute?» 
(eux pri"^* 



^l*** 



CHAPITRE fil* 75 

nit^s^ otages et donns, un nombre considé- 
rable délaves. On rétablit les comptoirs et 
le commerce à Pojtudal et à Joah 

Lçs nègrçset les princôs de Rufisque n'a- 
vaient ppiflt encore pajft* partager la perfidie 
de leurs voisins. Les Français étaient sans 
méfiance sur leur compte, lorsque tout à 
coup Duçasçe fut attaqué par plus de trois 
mille nègres soulevés centre lui et les em- 
ployés du comptoir; ils l'assiégèrent dans sa 
maison, et tirèrent sur la couverture tant de 
flèches ardentes, qu'ils y mirent le feu* Il ne 
dut son salut qu'à la fuite ; il se sauva à la 
nage dans sq. chaloupe avec cinq ou six hom- 
mes qui lui restaient : dans 6a retraite , il 
perdit db, hommes tués sur» la place, et quatre 
quifiureBÇ mortellement blessés. 

D^ça^se; tira une vengeance éclatante de cet 
outrage. U parut sur la côte le lendemain, 
avec des brigantins et des chaloupes armés j 
il enleva tous les canots des nègres; il fit une 
décente à la tête de^ trois cents hommes , força 
les nègres qui voulaient s'y opposer, emporta 
l'epee à la main un gros village de plus de 
mille cases , Je pilla , le brûla j il prit «t fit e^ 
slaves to»u$ les habitant; et, pénétrant dans. 
les terres jusqu'à . trois: où quatre lieues , il 
porta partout la désolation et la mort. 
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- Damel > roi du pays , &e Vit exposé à perdis 
ses États; il envoya des députés pour repré- 
senter à M, Ducasse qu'il se vengeait $ùt lui 

d'une insulte qu'il désavouait , et à laquelle il H 

n'avait aucune part : il s'engagea 1 à punir les " ^ 

séditieux , soit par la nïort , • soit par Téscla- *F 

vagë , et le supplia de firiré cesser les hôstilî- * 

tés. Ducasse lui proposa les ôoftditiôns qu'il * 

avait imposées aux'rois Tin et Barbesm. Da- ! i 

me! les accepta, sans relique , et en pira Tob- * 

, sérvation avec le» cérémonies usitées. * 

•*A4nsi finit cette conjuration suscitée par * 

les Hollandais : elle affermit la puissance des < 

Français , et les rendit maîtres absolue de cin- * 

quante lieues de côtes et de six lieties idç pro- i 

fondeur dans les terres. Ducasse , à son Te- * 

tour en France, fit enregistrer le résultat de i 

ces trois expéditions au greffe dé PamiMuté * 

du Havre, le 18 octobre 1*679; ! * '" <( 

l La guerre de 1688 porta malheureusement ^ 

une; atteinte funeste au dtfnlmercé des FVan- I 

çais dans cette partie du Monde. L'île de ; 3 

Gorée fut abandonnée pour la première fois ; 

depuis sa découverte $ il fallut céder le fort ( 

et l'île Saint-Louis aux Anglais , qui «'en ëm- xi 

parèrent par surprise , mais qui n'y restèrent < 

ijiie cinq ou six mois. Lés Français isë hâtèrent v 

de les en chasser; ils ne leur doà&èrent pas < 
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• CHAPITRE XI*. 77 

le tems de s'y fortifier et de gagner les natu- 
rels du pays- Us rentrèrent , de même, sans 
difficulté , à Gorée , dont les forts furent alorb 
réparés; On les augmenta dans la suite, et 
toute l'îlç lut mise en état de résister à- une 
attaque sérieuse. Les Anglais l'assiégèrent * 
dans un tems postérieur , avec quatre gros 
vaisseaux de guerre; mais ils furent repousses 
avec perte : ils restèrent quarante-cinq jours 
devant la, place, hors la, pprtée du canon, 
brûlèrent un vaisseau français , et n'osèrent 
jamais tenter un débarquement. 

L'île de Gorée, située au 19*. 45 ra , dslofar 
gitude, et i4 d . 4o m . xo\ de latitude, 'a'étoad 
nord-nord-ouest et sud-sud-est, à une portée 
de canon du continent.. Elle est très-petite, 
et n'offre qu'environ quatre cent cinqjiajite 
toises de longueur sur cent vingt de large. 
Sa circonférence n'excède pas deux milles .de 
France : c'est un rocher fort élevé ds^ns la 
nier. Elle est défendue par deux forts en très- 
mauvais état , et qui sont négligés depuis lpng- 
tems. Les gens de l'art pensent qu'on pour- 
ra it les disposer de manière à rendre l'île 
presque imprenable. Elle est en effet envi- 
ronnée de rochers, et n'est accessible que dans 
k partie' de l'est-nord-est, où l'on trouve une 
an ^e assez large et assez profonde pour jrece- 
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voir les plus gros navires. Entre elle et k 
terre ferme cm est à couvert des phte grosses 
lames. On trouve, à une lieue nord -est de 
l'île, le golfe de Ben> formé pat là Nature: 
on peut y doubler, y caréner les vaisseaux, 
et faire tous les radoubs dont ils ont besoin. 

La situation de Gorée est d'ailleurs assez 
agréable : au sud, la vue n'est bornée que 
par l'horizon dé la mer} au nord , elle s'étend 
jusqu'au Cap-Verd et dans les terres voisines, 
sur des sites très-pittoresques. On y ïespire, 
presque toute l'année , un air frais et tem- 
péré; c'est le résultat des veûts de mer qui le 
rafraîchissent continuellement > et de l'égalité 
des jours et des nuits. Les maisons y sont 
commodes et assez bien bâties en briqués* 
L'île est naturellement stérile : lé fofid du ter- 
roir est une sorte dé sable roiigdttre qui né 
produit ni bois ni pâturage; cependant m 
y voit quelques jardins qui sont assefe bien cul- 
tivés et qui produisent d'exceltefcs légumes ? 
ils avaient été plantés d'arbres fruitiers qui 
donnaient de bons fruits, mais ils ée sont 
perdus faute de soins $ il est facile dé les rem- 
placer , et de-se procurer, à peu de frais, imë 
si douée et si salutaire jouissance. 

On a construit une citerne qui pourrait être 
meilleure : elle s'emplit d'eau qu'on va cher- 
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CHIPIIBE III; 79 

cher sur le continent, ou de celle qui tombe 
dans le teins des pluies. Ce n'est pas que l'île 
soit absolument lans eau* vire , comme où l'a 
prétendu: on y trouvé une source très-bonne , 
mais très-petite \ die filtre goutte à goutte à 
travers un rocher : le gouverneur > la gar- 
nison et l'hôpital aWi servent de préférence. 
Los habitons en usent aussi quand elle four- 
nit assez; ce qui est fort rare- Oh remarque 
que cette source est plus abondante dans les 
temssecs, c'est-à-dire, pendant huit mois de 
Tannée ; elle diminue et devient bourbeuse 
dans les tems pluvieux. 

On a laissé perdre les puits de l'ancienne 
compagnie des Indes t il faut les rétablir ; il 
&nt rétablir de même tout ce qu'elle avait fait 
de gjrand et d'utile. 

La population est d'environ deux mille cinq 
cents personnes/tant nègres que mulâtres : 
ceux-ci sont en plus grand nombre, et se 
distinguent par des mœurs plus douces » une 
éducation plus soignée , une tenue plus re- 
cherchée et plus décente. Ils étaient ifervis par 
<» esclaves nègres j mais, il Faut le dire, ces 
ttclaves, surtout ceu* qui avaient pris nais- 
sance dans les maisons , étaient traités avec 
autant de douceur que d'humanité : on les 
considérait comme* des enfans de la même 
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80 CHAPITRE III. 

famille. Ils n'étaient jamais vendus que quand 
ils 6e rendaient coupables de quelque crime 
capital : cet acte de sévérité n'est 1 pal, sans 
exemple, mais il a toujours coûté autant de 
larmes au maître qu'à l'esclave. Je ne suis 
pas parfaitement instruit de l'effet qu'aura 
produit la loi sur l'abolition de l'esclavage j 
mais d'après la connaissance que j'ai de l'ex- 
trême attachement des maîtres pour leurs do- 
mestiques esclaves , et de ceux-ci pour leurs 
maîtres , je suis persuadé qu'il n'y aura pas eu 
de changement sensible dans les conditions j 
que les uns continuent de commander , et Jes 
autres de servir. \ . : 

Tout ce que je viens de dire n f w point de 
rapport à ce qu'on appelle la traité des .nè- 
gres proprement dite : elle formait eh grande 
partie, et presque seule, le commerce ><\e6o- 
rée, qui se composait aussi de la traite des 
cuirs eii poil , du morfil et de la cire , du cabo- 
tage , et de quelques échanges sur les rivières 
de Salum et de Gambie. 

Le gouvernemeitf de Gorée est le même que 
celui de l'île Saint-Louis. La religion, les ha- 
bitudes, les mœurs, des. deux peuples ont le 
même rapport, et je remets. à en parler lors* 
que je traiterai de ce principal établissement. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. 

Dépendances de Pile de Gorée. Rufis- 
que. Portudal. Joal. Communication 
de Gorée au Sénégal, par terre. 

L/ilb de Gorée étend son commerce depuis 
le Cap-Verd jusque dans le royaume de Sa- 
lum, à sept lieues environ de l'embouchure 
de la rivière de Gambie, dont elle fait le ca- 
botage j cependant on ne trouve plus aucun 
établissement sur cette côte. Les trois comp- 
toirs de Rujisque , Portudal et Joal, dont 
nous avons déjà parlé , sont abandonnés : seu- 
lement l'administration de Gorée entretient , 
au dernier endroit, un habitant et un nègre, 
qui se relèvent alternativement, et qui sont 
spécialement chargés de traiter des vivres : 
s ? ils font encore quelque petit commerce, c'est 
pour leur compte particulier. 

Rufisque est à trois lieues de l'île , sur les 
terres de Damel, roi de Cayoï, au 19*. 37». 
de longitude , et 1 4 d * 4° m * de latitude j il a une 
bonne rade, qui , sur un fond de sable , donne 
six à sept brasses d'eau : lés embarcations y 
Tome I. F 
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I sont en sûreté. La traite s'y faisait d'une ma- 
nière prompte et avantageuse. Le pays four- 
nissait abondamment des bœufs, des vaches, 
des cuirs* des moutons, quelques esclaves, 
et , ce qui est bien plus précieux encore , d'ex- 
cellente eau tellement fraîche, à cause de l'é- 
paisseur des bois qu'elle traverse , qu'elle reçut , 
des Portugais le nom de rivière fraîche, en 
leur langue Riofresco, mots dont, par cor- 
ruption , nous avons fait Rufisque, On parle 
beaucoup de la beauté et des mauvaises mœurs 
des femmes de ce pays : le trafic de leurs char- 
mes était devenu une branche de commerce * 
/ et les maris , que la jalousie ne tourmente pas, 
.' ne veillaient sur la conduite de leurs femmes 
que pour le rendre plus lucratif. 

A vingt lieues plus loin et sur les terres 
de Tin, roi de Baol, est placé Portudal, au 
i9 d . 22 m . de longitude, et 14 4 . 23 m . delatitude. * 
Sa rade est excellente, et peut recevoir des 
vaisseaux du port de a5o à 3oo tonneaux : le 
comptoir qui y était établi , servait surtout à 
fournir aux subsistances. 
. Joal, le troisième établissement et le plus 
pr^s de la rivière de Oambie, placé sur les 
terres de Bour-Sin, roi de Sin, est situé an 
ip a . i2 m . de longitude, et i4 a . j m . de latitude. 
Il remplissait beaucoup mieux son but. I^s 
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CHAPITRE IV. ' .- 83 

Français s'y étaient établis pour s'assurer le 
commerce exclusif , éloigner de la côte les in* 
terlopès,' et surtout pour se garantir des ca- 
prices de Damel , roi de Cayor , qui cherchait 
quelquefois à les troubler dans leurs opéra-' 
dons, et même à leur couper les vivres. On 
est assuré d'en trouver à Joal de toute es- 
pèce, et en assez grande, abondance* pour 
fournir aux besoins de Gorée et des vaisseaux 
du commerce. On y prenait particuliéreihent 
des bœufs', des moutons , des poules ; du mil , 
du riz, et à meilleur compte que partout ail- 
leurs. C'est pour cette raison que les Français 
ont continué de former leurs approvisionne- 
mens dans ce village > autrefois considérable 
et bien peuplé» Ses haibitans, d'un caractère 
dur et sauvage ^étaient adoucis par letar amour 
pour le commerce, qui au reste 1 était tout à 
notre avantage. Oh trouve encore des salines 
naturelle^ très- abondances dans le Voisinage 
deFaqûiou , autre escale du royaume de TTin , 
qni n'a Jamais été tyeh fréquentée. 

On avait projeté un autre établissement à 
Cahone> : village du royaux de 1 3fc////7r> place! 
presque à^ndroit où' la rivière de Gambie si 
partage en deux branches , dont la plus sep- 
tentrionale prend l£ nom de Salum , tândi 
que l'autre conserve lenom primitif. Ce 6omj> 

F a 
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toir eût été très-avantageux, parc'e que c'est 
à Cahjone que s'arrêtent lès Mandingues qui 
viennent des royaumes deTombut, Bambara 
et autres États encore plus à l'es?» Ces mar- 
chands s'y reposent : ils seraient bien aises 
d'y laisser les esclaves qu'ils conduisent, Por 
et l'ivoire dont ils sont chargés , et d'y trouyer 
les marchandises qu'ils viennent chercher ea 
échange. Us éviteraient ainsi quatre à cinq 
journées de: marche qu'ils ont à faire pour 
se rendre de là à la rivière de Gambie > et ils 
seraient de plus affranchis des coutumes qu'ils 
sont obligés de payer, au roi de Barre. On 
pourrait d'ailleurs faire revivre le commerce 
que faisait autrefois Gorée dans des îles nom- 
breuses , formées par la rivière de f, Salumj il 
occupait beaucoup de monde , et rendait des 
bénéfices assez importons. On y. traitait des 
m.êi&es objets q^'à, JoaL Quelques habitans 
se rendent encore aujourd'hui dans 4a rivière 
de Salum, avec, d$$, marchandises^ et ilsjie 
reviennent jamais, san$ Je$ Avoir pigées avân-> 
tageusement. C'est sur lea bords dé cette ri- 
vièrç que l'on trouva le bloc d'atotye gris, 
dont le citoyen Peljetan fit l'atqmsttion- Je 
plaç^ ici les détails de cette découverte ? pour 
que les mêmes observations puissent; conduire 
à un résultat semblable. ,::,.. . 
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CHAPITRE IV. 

Un habitant de Gorée , nommé Saint- J 
homme instruit , trouva un jour des né 
à loi , occupés à espabner leur pirogue 
une matière qu'ils avaient fait fondre , et < 
ils ne connaissaient ni la nature ni la va] 
Saint-Jean la reconnut à l'odeur , et fit 
lever ce qui restait du bloc de plus de 
Erres qui avait été trouvé. Cette branch 
commerce deviendrait fort importante , j 
que le premier propriétaire vendit cette 
tière de 9 à 10 francs l'once , qui lut revei 
36 francs en France. 

Outre les moyens de commerce que G 
peut avoir sur toute .cette côte, elle s'est 
vert une communication par terre ave 
Sénégal. 

On compte environ quarante lieues de 
tance entre ces deux établissemens ; mai 
fait cette route commodément et en si! 
dans l'espace de cinq à six jours , et ce vo 
est une partie de plaisir , pour laquell< 
cojnmerçans français se réunissent ordi 
rement. Ils emportent les provisions né 
saires , et des tentes pour camper dam 
lieux les plus agréables et dans les instar 
ils veulent se reposer. Ces lieux sont coi 
et marqués : on y a fait construire des 
raques pour servir d'asyle aux voyag< 
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fïouS sommes redevables de Cet établissement 
aux vues bienfaisantes de M. BJanchot, qui 
£ut long-tem6 commandant au Sénégal , et qui 
en est de retour depuis» quelques mois. C'est 
d'eau surtout qu'il est nécessaire de se munir , 
car on est exposé à en manquer dans quel- 
ques endroits , malgré l'attention qu'on a eue 
de faire dés puits de distance en .distance; il 
est vrai que l'on peut y suppléer par le lait 
qu'on trouve partout en grande quantité > et 
que l'on peut 6e procurer à très-bon marché. 
. A la hauteur du Cap- Verd et du Cap-Ma- 
nuel, à peu près à moitié chemin, on trouve 
un grand lac , dont l'eau est saumâtre , quoi- 
qu'il soit formé par une petite rivière d'eau 
douce et parfaitement bonne. Il est difficile 
d'expliquer la cause de cette singularité. Les 
. uns présument que le fond du lac est d'une 
terre nitreuse qui communique à l'eau son 
amertume ; d'autres pensent , et peut-être avec 
pins de vraisemblance, que la mer filtrant à 
travers les terres vient mêler ses eaux à celles 
du lac. • 

Quoi qu'il en soit , celui-ci convient égale- 
ment aux poissons de mer et aux poissons 
d'eau douce. Les nègres font une pèche très- 
abondante entre deux caps qu'il traverse pour 
80 décharger dans la mèr. Les nombreux 
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CHAPITRE IV. 87 

oiseaux qui vivent sur ses bords , prennent en- 
core une plus grande quantité de poissons. 
' Parmi ces oiseaux , on en remarque qui 
paraissent tenir de l'espèce des faucons. Ils 
ont le plumage brun, quelques plumes blan- 
ches à la gorge et aux extrémités des ailes ; 
leur bec est gros , crochu et taillé comme une 
scie , en sorte que le poisson qu'ils prennent, 
né peut plus s'en échapper quelques efforts 
qu'il fasse ; ils ont les cuisses et les pattes 
courtes j ces dernières sont armées de serres 
fortes et pointues. Ils volent aisément , et se 
tiennent pendant un tems considérable sur la 
surface de l'eau la tête penchée j c'est alors 
qu'ils fondent sur le poisson qui y paraît, 
l'enlèvent et vont le manger dans les roseaux. 
On en a tué quelquefois , mais on ne peut les 
manger : leur chair sent trop le goût de pois- 
son; elle est par trop huileuse. On trouve 
aussi près de ce lac , ainsi que dans plusieurs 
autres lieux sur cette route , les oiseaux com- 
munément appelés trompettes de brack, parce 
que leur chant approcha du son de la trom- 
pette. Ils sont noirs , de la grosseur d'tta. coq- 
d'inde , dont ils ont à peu près la figure j ils 
portent deux becs l'un sur l'autre : celui de 
. dessus est creux et raisonnant j c'est lui qui 
sert à former ies sons de la trompette. 
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Le lac dont nous parlons s'appelle le lac de 
Cérèses, du nom de quelques tribus de cette 
espèce de nègres qui habitent sur ses bords. 
Ils y forment , comme partout où il6 s'établis- 
sent , une sorte de république démocratique : 
ils ne connaissent cependant pas les principes 
de ce genre de gouvernement j mais suivant 
en cela leur instinct et leur goût , ils n'ont 
jamais voulu reconnaître de maître, Ils vivent , 
au reste, dans l'état de nature , sans autres rè- 
gles que les mouvemens qu'elle inspire j ils 
n'ont aucune idée sur la Divinité, et sont per* 
suadés que l'ame. périt avec le corps j ils vont 
nus , parlent une langue particulière et diffé- 
rente de celles de tous leurs voisins , ne s'al- 
lient jamais avec les autres nègres qu'ils n'ai- 
ment pas , et ne font même le commerce 
qu'entre eux , comme s'ils craignaient la con- 
tagion des autres peuples. 

Un des traits principaux de leur caractère , 
c'est le ressentimerlt des offenses qu'ils ne par- 
donnent jamais. S'ils ne se vengent point eux- 
mêmes , ils transmettent leur haine à leurs 
enfans, et elle subsiste dans la famille jusqu'à 
ce que l'injure ou le tort soit réparé. Ils 
sont d'ailleurs bons, doux et simples : on les 
trouve hospitaliers , officieux même j ils re- 
çoivent particulièrement bien les blancs qui 
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CHAPITRE IV. 89 

passent dans leur pays. Ils se livrent avec ac- 
tivité au travail , cultivent leurs terres avec 
soin , et ils élèvent un grand nombre de bes- 
tiaux. 

Us ont un grand respect pour les morts , 
qu'ils enterrent hors de leurs villages , dans 
des cases rondes et pointues , comme celles 
qu'ils habitent. Après y avoir exposé les corps 
sur un lit, ils enduisent de terre détrempée 
en forme de mortier les étais de roseaux donl 
la case est environnée j ils y font ainsi un 
avant-mur d'environ un pied d'épaisseur, qui 
couvre le tour et le toit qui se termine en 
pointe. Cette réunion de cases pour les morts 
ressemble à un second village , placé auprès 
de celui qui est habité , et souvent ce derniei 
est le moins considérable. Us ne savent poinl 
écrire ; mais pour distinguer les corps qui re- 
posent dans ces petites cases , ils mettent un 
arc et une flèche , instrumens de la guerre e1 
de la chasse, sur celles qui renferment de* 
hommes : celles où sont placées les femmes . 
portent au sommet un mortier et un pilon 
instrumens dont elles se servent pour apprête] 
le riz et le mil qui forment leur nourriture 
Au reste, comme ils se marient entre eux, e 
ne forment ainsi véritablement qu'une menu 
femille , il leur importe peu de transmettre i 
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90 VOYAGE AU S^N^GAL. 

la postérité les noms des morts et la désigna- 
tion de leur parenté. 

La route que l'on suit de Gorée au Sénégal 
est généralement assez boisée. On y trouve 
fréquemment des lataniers et des bananiers : 
le vin de l'un et les fruits de l'autre sont assez 
connus pour que je n'en fasse point la des- 
cription. On y trouye aussi et très-multiplié, 
un arbrisseau dont la feuille ressemble à celle 
du poirier, ayant d'ailleurs un goût aroma- 
tique et Todeur du myrte : elle communique 
ce goût délicieux à la chair des bestiaux qui 
l'aiment beaucoup et s'en nourrissent de pré- 
férence. On remarque enfin un arbre qu'on 
croit être le' savonier ou l'arbre à savo- 
nètes. Son fruit est de la grosseur d'une 
petite noix verte. Les nègres , qui s'en servent 
pour blanchir leurs pagines , le battent entre 
deux pierres , pour séparer de son enveloppe 
le noyau qui est dur. C'est avec cette enve- 
loppe qu'ils frottent ce qu'ils veulent laver. 
Elle mousse beaucoup et décrasse complète- 
ment les toiles de coton, de lin et de chan- 
vre. On croit que cette espèce de savon use et 
brûle les toiles j mais cet inconvénient, assez 
grave pour les propriétaires , est un avantage 
pour notre commerce , qui les fournit. 

Dans quelques endroits on trouve là cul- 
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CHAPITRE IV. < 

turedu tabac établie en grand. Les nègres, q 
ne s'en servent que pour fumer , en font c 
pendant une grande consommation. Ils 
contentent de le piler quand il est mûr , et 
le mettre en pelote, sans lui donner d'aul 
façon. Quoiqu'il soit ainsi mal apprêté, il 
laisse pas d'être passablement bon. 

On ne rencontre d'aninjaux dangereux ds 
ce voyage , que des serpens qui , à la vérit 
y sont très-multipliés et très-gros. On en v 
qui ont de quinze à vin gt pieds de longueur t 
un pied et demi de diamètre. On prétend c 
ceux-là sont moins dangereux que les peti 
qui n'ont que deux pouces de grosseur 
quatre à cinq pieds de longueur. Il n'arr 
cependant presque jamais d'accident causé ] 
ees reptiles. 

A voir la manière dont les nègres laiss 
entrer les serpens dans leurs cases , s'y p 
mener , chasser aux rats et quelquefois t 
poules sans jamais les troubler, on croi: 
qu'il y a entre eux un pacte réciproque p< 
vivre en paix et sans crainte. Il arrive 
pendant (pie des nègres sont mordus par 
animaux. Leur remède alors est d'appliq 
sur le champ le feu sur la blessure : qu 
ils ont de la poudre , ils en couvrent la 
qûre et y mettent le feu ; cela produit 
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9^ VOYAGE AU S^N^GÀL. 

escarre qui attire le venin au dehors. Ces ac- 
cidens , au reste , sont rares et ne troublent 
point la confiance des uns ni des autres. 

Les Cérèses , au contraire , redoutent les 
serpens y et les éloignent de leurs habitations 
autant qu'il leur est possible. Ils leur font 
une guerre très-active, leur tendent des piè- 
ges avec beaucoup d'adresse , et quand il les 
prennent , ils en mangent la chair Qu'ils trou- 
vent fort bonne. 

Les serpens ont encore des ennemis plus 
vigilans et plus redoutables : ce sont les ai- 
gles dont le pays abonde. Ils sont de l'espèce 
connue en Europe , mais d'une grandeur et 
d'une force beaucoup supérieures. 

On rencontre aussi assez souvent sur la 
route des troupes d'éléphans qui ne font au- 
cun mal et n'inquiètent pas même les voya- 
geurs j des bandes de singes qui les amusent 
par leurs espiègleries , et enfin un animal 
aquatique que les Cérèses appellent Bourba. 

Cet animal tient de Tours et du cochon. 
Il a le poil court, peu épais et blanchâtre- Ses 
quatre pattes sont armées de grifles assez for- 
tes et pointues. U s'en sert pour se tenir at- 
taché aux arbres sur lesquels il monte en les 
embrassant comme les ours. Sa tête tient plus 
de celle de cet animal que de celle du co^ 
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CHAPITRE TV. 93 

chon. Il n'a pas Pair méchant, quoiqu'il soit 
fort sauvage. Il a les yeux petits et comme 
endormis, et cependant il est très- vif- Sa 
gueule est grande , bien fendue , garnie de 
dents aiguës et fortes , longues et tranchan- 
tes. Il vit presque toujours dans les rivières; 
cependant on est assuré qu'il est amphibie. 
On en voit de la grosseur d'un cochon d'un 
an : sa chair est grasse et succulente. 

Nous avons plusieurs relations de ce petit 
voyage : toutes s'accordent sur les moyens 
d'exécution, qu'elles présentent comme faci- 
les et agréables. Je n'ai trouvé nulle part 
aucune trace du plus léger accident. 

Les voyageurs arrivent ainsi sans fatigue 
et sans danger au village de Gandiolle, placé 
à l'embouchure du Sénégal; ils s'embarquent 
«ur des canots , et se rendent à l'île Saint- 
Louis en deux ou trois heures , en remontant 
le fleuve à la rame. 
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CHAPITRE V. 

Des royaumes sur la côte de Gorée* 
Cayor. Baol. Sin. Salum. 

L a côte sur laquelle est établi le commerce 
de Gorée , dont on a vu les détails dans le 
chapitre précédent, est partagée et gouvernée 
par quatre rois nègres. 

Le plus important de ces États , comme le 
plus considérable , est celui de Cayor. Il mé- 
rite une attention particulière, à cause de l'in- 
fluence que son roi , nommé Damel, a eue 
sur les succès du les désastres des établisse- 
mens français à cette côte. 

Le royaume de Cayor commence à la pro- 
vince de Toubé en terre ferme? il- avoisine* 
par Test, et à une distance de dix lieues, le 
Sénégal, dont il n'est séparé que par quel- 
ques marigaux et par l'île de Sor. Il s'étend 
le long de la mer jusqu'au village nommé le 
Gra^id-Brigny, frontière du royaume de Baol. 
Son continent n'est éloigné de Gorée que d'une 
petite lieue, et s'étend jusqu'après de soixante 
dans l'intérieur des terres. 
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CHAPITRE V. 95 

Il fat réuni à la domination des princes de 
Baol en 1695 , à la suite d'une guerre san- 
glante dans laquelle ceux-ci furent vainqueurs. 
Ils possédèrent les deux États jusqu'en 1777. 
Le roi se fit appeler Damel , qui est le titre 
particulier du roi de Cayor. Mais à la mort 
deTinmacodon, les inconvéniens d'une aussi 
grande étendue de pays pour un seul gouver- 
nement se firent sentir plus fortement, et ce 
royaume fut partagé de nouveau. Ajnarigone , 
frère du défunt • monta sur le trône de Baol. 

La famille royale de Cayor s'appelle Bi~ 
sayouma-Fatim. Celui qui règne actuellement , 
n'était pas le premier dans l'ordre de la suc- 
cession ; mais il Ait élu sans aucune intrigue 
de sa part. U prit le titre de Damel, et établit 
sa résidence ordinaire à {Juiguis > village dis- 
tant de trente lieues du Sénégal. % 

Après son élection les grands vinrent le 
reconnaître : les cérémonies usitées en pareil 
cas lurent soigneusement exécutées. Us se 
prosternèrent à quelque distance des pieds du 
roi, sans autre vêtement qu'une simple toile 
attachée aux reins, et tombant par devant jus- 
qu'au milieu des cuisses j en approchant, ils 
se mirent trois fois à genoux , portant chaque 
fois une poignée de sable sur leur front. Les 
Marabous , exempts de ces cérémonies humi- 
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fiantes , vinrent reconnaître le nouveau sou- 
verain , et prêtèrent entre ses mains serment } 
de fidélité- a 

L'ordre de succession au trône est réglé ; 
ainsi qu'il suit : Les frères du roi doivent lui a 
succéder par droit d'aînesse, et l'on ne re- * 
tourne aux eni'ans du prince défunt , qui mon- * 
tent aussi sur le trône par droit d'aînesse , 
que quand il n'y a plus de frères ; mais cela a 
est infiniment rare. * 

* La première femme est reine : le prince i 
J'épouse publiquement dans une fête qui dure - 
trois jours : presque tous ses sujets y assistent - 
et lui font des présens. Les enfans de ce ma- 
riage sont les princes légitimes et les héritiers 's 
naturels du trône , suivant le droit d'aînesse. 
Viennent ensuite ceux de la seconde femme 
et des autres que le roi a simplement déclaré - 
être ses femmes j ils sont aussi princes légi- t 
times, et peuvent succéder , mais seulement à 1 
défaut des premiers. Le roi peut encore en t 
avoir d'autres de femmes auxquelles il ne < 
donne point de qualité, et ces enfans, ré- ; 
pûtes légitimes sans l'être en effet, peuvent "-tr 
aussi prétendre au trône dans l'ordre de leur ^ 
' naissance , et dans le cas où leur père serait 
mort sans enfans de la reine ou des autres 
femmes reconnues. 

Cette li 
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CHAPITRE V, 

Cette succession au trône, en ligne colis 
raie, n'est point particulière au royaume 
Cayor : on la retrouve dans celui de Ho\ 
qui est limitrophe , et dont le roi prenc 
titre de Braçk j mais on y suit une mar 
différente : c'est toujours le premier fils d 
sœur aînée du roi défunt qui lui succède, 
peuple, qui n'est, au reste, ni plus inst 
ni mieux policé que ses voisins, pense, a 
assez de fondement, qu'il y a plus.de ce 
tude sur la naissance dans cette manière 
succéder. Ils s'appliquent , sans le connaîi 
cet adage des lois romaines : Partus mat 
ienionstrat , pater verà semper est incer 
C'est sans doute cette persuasion qui fait 
la loi est religieusement observée dans le p 
deHoval. 

Elle est au contraire assez souvent vi< 
dans le royaume de Cayor : l'élection du 
nier souverain en esç la preuve. Le plus s 
vent, en effet, les grands se réunissent 
peuple s'assemble , et on nomme au ti 
nn prince autre que celui qui avait droit 
monter, mais qu'on a toujours soin de p: 
dre dans la famille royale. t 

Le roi de Cayor commande despotiqi^en 
a ses sujets, qui sont plutôt ses esclaves 
lui obéissent et le servent exactement : il j 
Tome L G 
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98 VOYAGE AU S^ITÉGAL. 

d'ailleurs ni plus riche ni plus fortune qu*eux. 
Ils lui paient, pour sa subsistance, un tribut 
qui Varie suivant sa volonté. Il n'est distingué 
que par le nombre de ses cases , celui de ses 
femmes, et par Sa garde* Le àerviee niiUtaire 
auprès de sa personne , celui qui a lieu ta 
tems de guerre , et généralement toutes les 
corvées , se font individuellement par les Su- 
jets et à leurs dépens : ils sont obligés d'exé- 
cuter ses ordres, et de le suivre partout où il 
veut les conduire. 

Damel et ses sujets professent la religion 
màhométane ; mais ils la rendent presque mé- 
connaissable par une multitude de retranche- 
mens ou d'additions. Il en est de même dé 
toutes les peuplades africaines , qui ne s'accor- 
dent entre elles que sur trois points; la plu- 
ralité des fenimes , la circoncision et le respect 
dû au prophète Mahomet : d'ailleurs, chaque 
village a fces pratiques particulières , et tourne 
en ridicule celles des autres. 

Damel , les autres rois tet princes des peuples 
nègres ou maures ont le privilège de n'êtte 
jamais faits esclaves : s'ils Sont pris dans une ba* 
taille, on les tue ou ils se tuent eux-mêmes. 

Une superstition particulière au royaume 
de Cayor, est celle qui fait croire au peuple 
et au souverain, que le roi mourrait infailli* 
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CHAPITRE V. 99 

Mement dans l'année s'il passait quelque ri- 
rière ou quelque bras de mer : aussi ne se 
rend-il jamais à Gorée ni à l'île Saint-Louis 
dans le Sénégal ; il reste toujours dam se* 
États de terres-ferme. 

Pendant que j'étais au Sénégal, M. deBôuf* 
fiers, gouverneur-général de là colonie, vou^ 
lufc avoir une entrevue avfcc Jfc roi D&mel : 
die eut liera le *4 a ? r & 1786. I/eridroit dési- 
gné était une vaste plaine éii ten*è*-fèrtne, ap** ; 
ptlée Quyarabop, suites botfds du Sénégal. 
La place était fermée d'un fttèsé, avec un re-> 
tranchemeht* qui en défendait l'entrée : oit 
avait dressé une tente au milieu. M. deBou£ 
fiera s'y rendit dès le matin avec tmt 'détachée 
ment de cinquante hommes, Dâtnel était k 
Gandiolle^ village situé danfe te partie dû suc} 
dé ses États, et distant d'à peu près six lieuesf 
dn Sénégal; il en partit dès qu'il fut informé 
dé l'arrivée eh» général ifançate.' Ge prmcë 
tTait à sa sroitç un corp& dç xâVrilérie et iàner 
infanterie nombreuse? il se ptféseiita à la barJ 
rière , entra seul à cheval , éft desCéttdié aussi- 
tôt, et fut reçu, iîa porte de là teiitfey par le 
général, qui le conduisit dam Fiotértett». La 
troupe de Damel se rangea dans la plttkië y et 
«g tint toute la journée dftns le meilleur ordre 
«tt la plus grande tïanquilfité* \ 

G a 
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Les productions; et les objets de commerce 
du pays sont quelques captifs que la guerre 
çend ordinairement plus nombreux ;/ du mil 
?n si grande quantité , que , pendant mon ad- 
ministration , et lorsque je fus chargé de la 
fourniture dç$ vivres pour le compte du roi, 
j'en tirais assez: poux être au courant de la 
consoiurnation, qui est immense} enfin, du 
sel qui se trouve dans des salines inépuisables 
situées à Gandiqlle. 

* Ces salines sont dans l'apanage de laiemme 
de I}ajnçl, dçcj^rée-reme de Cayor. Chaque 
l^iment qui; s0 ; présente pour » traiter du sel, 
bui paie un drpit qh ççutime : c'est une es- 
pace de y douanç <j^i n'est point fixe, et dont 
art c^n viçnt ' chaque année . avçc , un ■ délégwé 
qu'elle, tieat su4 les ili«ijutout!li& teitts de la 
traite; OrcUnair^na^ent jc' est une piècerde Grn^ 
xifay quatre piastre gourdes j et ;tmgt bbu- 
t^y^d^^u-d&-vie poiir cent baxriqnei^de sel, 
ejt, ces xent, barriqiies se^multiplientitoujours 
p^r ; t#ois .ou qt^atre Jon donne- en 'émtfe un 
présent en iparçhandiaes y de 14 valeur: de deux 
ou .trois piastygs,;à ^eoroyé de la rëirie* 

9e disant isau d'rai£ iamUle qui percerait au- 
trefois U cputu#ifc : qûe la reine dève di^o^r- 
d'hui par usurpation* rédaœle et reçoit fort 
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lumblemeiït en marchandises , une barre v* 
lant 4 liv. 16 s. Gïaubin , autre nègre , maî 
tre du village de Giaubm , voisin des salines 
reçoit aussi une barre comme sèigneu^ fon 
cier de leur emplacement. r 

Ces coutumes payées, les femmes de Gan 
diolle se chargent de porterie sel 1 à 'bord de 
bâtimens, moyennant une demi- barre la ikà 
rique. En leur donnant quelque chose d 
pk$; on les engage 4 faciliter la'contreband 
qu'on ne manque jamais de faire, et qu'il es 
impossible au roi d'empêcher. Ces frais A 
transport se paient en fer , corail; verroterie 
et autres basses marchandises de traite, su 
lesquelles on gagne assez polir que la demi 
tàrre, évaluée à 2. Yrr. Si. , ne revienne pa 
à 10 s. de valeur réelle. ; 

Quoique les stipulations faites par M. Du 

tasse, dans le traité de paix qu'il passa ave< 

Damel, et dont j'ai déjà parlé, portassent qu< 

le commerce de Fràhce rie paierait ni droî 

m coutume , «ce prince en exige tous W ùh 

*ne très-forte pour Continuer la bteine 1 m 

tellîgencë. Elle lut établie par M. Leïtfaîfcre 

lecteur-général : voici àquelWWcbéteion. 

Un des rois de Cayor, Latïr Fal Séùcabé 

x h ^e violent, faux , avare et cruel 5 fceper- 

1 m * pfosiexrô excès pendant que M. Brûe jetai 
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directeur-général. Le prince donnait , il est 
vrai , des témoignages de la plus sincère ami* 
tié } mais ces démonstrations n'étaient qu'ap- 
parentes; il avait toujours dans le coeur l'in- 
tention de tromper les Européens ; plus d'une 
fois M. Brue eut à se plaindre de ses violence! 
et de ses trahisons. 

Latir Fal Soucabé avait une mère bonne, 
bienfaisante et généreuse. Elle avait sur l'es- 
prit de son fils beaucoup de crédit , et l'em- 
ployait à lui inspirer des sentimens de justice, 
de douceur et d'humanité j à le calmer dans 
ses emportemens , à terminer les différends qui 
s'élevaient , et à rétablir la paix quand elle était 
troublée. M. Brue rendait hommage aux vertus 
de cette princesse; il avait avec elle, une cor- 
respondance active et secrète. Tandis qu'elle 
blâmait son fils de ses emportemens et de ses 
*xcès, elle faisait prier M. Brue d'oublier les 
injures et de pardonner les fautes du prince; 
elle servait ainsi de médiatrice ,, et ses négocia- 
tions furent souvent utiles à M. Brue , qu'elle 
considérait comme; son enfant. 

Pour établir cette correspondance et pour 
ayoir un interprète fidèle et de confiance, la 
Xeixxe envoya à M. Brue un jeune nègre de 
ses parens, et le pria de le garder auprès de 
lui jusqii'à ce qyTû efa appris à parler et à» 
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CH1PITHE V. 

écrire la langue française. Ce jeune ho 
était plein d'esprit et de bonne volont 
fut instruit: en peu de mois , et retourna 
son pays , eyi état de remplir les vues < 
maîtresse, M. Brue fit habiller très-pr 
ment ce jeune nègre , lui donna un fusi] 
sabre , une saguaye , un coffre et des h 
pour long-tems ; il envoya de très-beaxu 
sens à la reine. 

Cette intelligence entre la reine et le j 
rai français fut d'un grand secours au < 
merce de la compagnie, et garantit plus ( 
fois les États de Damel d'une perte inévit 
Mais il était d'une avidité insatiable et 
esprit tellement faux, qu'il était impossib 
compter styr ses promesses. Une discu 
terminée , il en faisait naître d'autres 
importantes et plus sérieuses encore : o 
vait avec hn dans une agitation continu 

Un jour il fit dire à M. Brue, qu'il se 
drait incessamment à Rufiçque avec un g 
nombre de captifs j que s'il voulait s'y 1 
ver, ils oublieraient de part et d'autr 
insultes passées, qu'ils feraient la paix et ( 
conviendraient d'un nouveau traité réci 
quement avantageux. 

Malgré sa répugnance naturelle à 
vrer ainsi entre les mains d'un ennemi fi 
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et dangereux, M. Brue donna dans le piège. 
Il se rendît à Rufisque , et fit porter avec lui 
les marchandises dont il crut avoir besoin. Il y 
trouva Damel : ce ne fut d'abord que com- 
plimens , protestations d'amitié et assurances i 
que rien désormais ne serait capable de la 
troubler. Damel né quittait pas le général 
français; il le comblait d'attentions, de pré- 
venances et de soins. Un matin il lui proposa 
d'aller prendre l'air à cheval; ils y furent, le 
roi accompagné de ses officiers , et le général 
de deux commis. Ils allèrent à une lieue de 
Rufisque , à un village nommé Teynier où ils < 
entrèrent dans une case pour se reposer : le 
roi en sortit , et pria M. Brue de l'attendre un 3 
moment. Celui-ci voulut suivre le roi, mais , 
il trouva à la porte , Coudi , lieutenant-général j 
de Damel , avec plusieurs hommes armés , ^ 
qui lui dit , en le retenant , j'ai l'ordre de m'as- ^ 
jsurer de ta personne. Aussitôt ces hommes ^ 
se jetèrent sur M. Brue et le désarmèrent. ^ 
Les deux commis furent de même désarmés 
et enlevés. 

On arrêta au même moment tous les Français 
qui étaient à Rufisque et au Cap-Bernard. On 
pilla toutes les marchandises et tous les meu- 
bles qui étaient dans la maison de M. Brue, 
ïisqu'à ses habits et ceux des autres Français. 
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Le roi fit dire à M. Brue - 9 qu'il le trait* 
ainsi parce qu'il avait chassé ou enlevé les n 
Yires étrangers qui étaient venus pour trait 
avec lui , et qu'il prétendait qu'on l'indei 
nisât de toutes les pertes qu'il avait éprouve 
à cette occasion. 

M. Brue n'eut pas de peine à réfuter to 
ces griefs ; mais il ne put obtenir de voir 
roi ni aucun Français. Il était gardé à vu 
Coudi couchait dans la chambre du prisoj 
nier; elle était gardée par vingt -cinq < 
trente hommes armés , et deux corps-d 
garde étaient placés à peu de distancel 

Damel proposa à son conseil de faire coi 
perla tête à M. Brue. C'était l'avis de l'a 
quier de Rufisque , mais il ne fut pas suh 
Us plus sages des conseillers pensèrent qu' 
près une telle perfidie , il faudrait se résoud 
aune guerre éternelle avec les Français, q 
ne manqueraient pas de désoler leur pays , 
de s'unir avec leurs ennemis pour les détruir 
Ils dirent arjL roi qu'il valait mieux en tir 
une forte rançon , et cet avis prévalut , par 
qudse trouva plus conforme au génie ava 
du prince. 

On entra donc en négociation avec les of 
tiers français de l'île de Gorée. Désespér 
delà détention de leur général, ils cherch 
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rent tous les moyens de lui procurer la li- 
berté. Déjà Us avaient réuni leurs forces et 
fait les préparatifs pour attaquer les nègres 
et leur enlever le général ; cependant ils en- 
trèrent en négociation avec les envoyés de 
Damel. 

Ce prince faisait monter ses prétentions ex- 
trêmement haute Outre le pillage qu'il avait 
fait des marchandises de la compagnie et des 
-effets de M* Brue , il demandait encore tout 
l'or , tous les captifs et toutes les marchan- 
dises qui s? trouvaient dans les magasins de 
Gorée et dans un vaisseau qui venait d'arriver 
de France,, 

On disputa long- teins de part et d'autre. 
Enfin on convint d'un présent qui montait, 
y compris le pillage de Rufisque , à la somme 
de 20,779 livres > monnaie du pays , les mar- 
chandises évaluées au prix pour lequel on 
les donne aux nègres } ce qui réduisait cette 
rançon à 7000 livres ou environ de valeur 
réelle , sans compter la perte particulière da 
général , en habits, argenterie* meubles, ba- 
gues et autres effets qu'on av^it enlevés dans 
son logement , car il fut entièrement dé- 
pouillé : cette perte fut estimée 6000 liv. de 
France. 

M. Brue fut douze jours en captivité, saas 
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parler à personne de ses gens et sans av 
on interprète. La mère de Coudi et ses fe 
mes Tenaient le saluer tons les matins , 
portaient des rafraîchissemens , paraissai 
prendre beaucoup de part à sa disgrâce > 
rassuraient que Dieu la ferait cesser. 

La conclusion de ce traite eût été plus 1< 
gue et les conditions beaucoup plus du 
6ans l'arrivée de deux navires de France et 
quelques autres bâtimens qui vinrent moui 
à Rufisque , et qui se disposaient à faire i 
descente. Les menaces de ce genre proct 
sent toujours de bons effets. Damel eut pe 
il fit conclure le traité , reçut le prix de 
perfidie , et partit sur le champ pour sa 
meure ordinaire dans l'intérieur. 

On rendit la liberté à M. Brue ,et aux j 
très Français. Le général se rendit à Ru 
que, et s'embarqua sur un vaisseau de la ce 
Jkgnie, qui le porta à Gorée. Ses officier 
reçurent avec les témoignages de la joie 
plus vive j ils étaient prêts à tout entrepr* 
dre pour sa délivrance , et ils l'auraient 
«ans entrer en négociation, s'ils n'avaient 
retenus par la crainte que le perfide Dame 
toi fît couper la tête. 

La nouvelle de sa liberté se répandit 
loin ; tout le monde s'empressa de Ter 
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Les rois Brade et Sîratîck lui envoyèrent leur! 
principaux officiers avec des préseûs et deè 
complimensj Bourbaguiolof, lJour*Sin,B<)ur- 
Salum les imitèrent : on parla d'une coalition kw 
de tous les rois voisins , pour tomber sur lé W 
perfide, le chasser de ses États ou le puni* si 
par tous les moyens possibles des crimes qu'il 
avait commis» 

La reine-mère envoya son fidèle messager à 
M. Brue, pour l'assurer qu'elle avaitenhorrettf 
la conduite de son fils , qu'elle avait partagé 
les peines du général, et qu'elle n'avait riefl 
négligé pour les faire cesser. Elle proposa sa 
médiation pour établir une paix ferme et so* 
lide entre la France et Damel. Le" général k 
remercia de son compliment, de l'intérêt 
qu'elle lui témoignait , et ne s'expliqua pas 
sur la paix* 

M. Bri^e desirait tivêmemt se venge? j il m 
tarda pas à faire sentir à Damel sa juste indfc 
gnation. Jl s'occupa des accords de la coa* 
lition projetée, et en attendant qu'ils lussent 
règles , il fit garder les côtes de Damel si exao 
ement, qu'il n'y eut aucun vaisseau étrange* 
|ui pût en approcher : il fit enlever tous les 
:anots et pêcheurs qui en sortaient, prit des 
?sclaves , brûla quelques villages , et obligea 
es autres > sous peina du ftu , de porter à 
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Gorée tous les bois et l'eau dont la col< 
avait besoin. Le commerce se rétablit; 
esclaves , le morfil et autres articles qui 
nègres avaient à vendre , furent payé* 
marchandises, au prix ordinaire y de man 
que Damel , qui voulait placer celles < 
avait volées , à des prix excessifs, ne trc 
plus à s'en défaire qu'à vil prix. 

Cette guerre dura huit mois. Les État 
Daniel. en. souffrirent beaucoup, et les \ 
pies étaient prêts à se soulever. Ce pr 
rompit enfin le silence , et envoya un mi 
tre à l'île Saint-Louis , proposant de m< 
un terme à la guerre , et priant pour cet » 
M. Brue. de lui envoyer un commis , noi 
Moreau , qui parlait . fort bien le gui< 
M. Brue y consentit, mais à condition q 
ministre nègredemeureraiteh otage 5 ceqi 
feit. Le ministre resta au fort, et le comir 
rendit auprès de Damel , qui était alors» C 

Moreau fût reçu d'une manière disting 
Le prince lui fit l'accueil lé plus aroicp 
s'expliqua sur les motifs de sa conduite 
vers M. Brue; il reconnut n'avoir jama 
* s'en plaindre personnellement j mais il 
tendit qu'une de ses femmes, trompée pî 
chirurgienfrançais , et enivrée par des drc 
extraordinaires , avait eu avec ce particuli 
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commerce qui déshonoraitetla femme et leroî ; 
que ne pouvant s'en venger aur lé dnrûrgien 
qui avait disparu y il avait cru devoir étendre 
sa vengeance suc toute la nation , et particu- 
lièrement sur son chef j qu'au reste, comme 
il oubliait cet outrage , il fallait aussi que 
Mo Brue oubliât ce qui s'était passé, et qu'ils 
devinssent amis comme autrefois. 

Tel fut , à son retour y te rapport de M. Mo- 
reau. Le ministre , resté dans le fort, fitt chaîné 
de porter à Damel la réponse de M. Brue. Il 
lui lit dire que si le chirurgien s'était réelle- 
ment rendu coupable , c'était a&e& de l'en ins- 
truire pour obtenir une réparation éclatante; 
mais que lui général, ne pouvait, dans aucim 
cas, être responsable de la faute de son chi- 
rurgien, et que le traitement qu'il avait éprou- 
vé, était d'une rigueur sans exemple; qu'au 
surplus cette accusation , qu'il île croirait ja- 
mais fondée, n'était qu'un prétexte ridicule j 
que cependant il vivrait avec lui en bon voi- 
sin , pourvu qu'il voulût exécuter lés traités 
avec plus d'exactitude qu'il n'avait fait, res- 
tituer ce qu'il avait enlevé à la compagnie et 
à lui-même , dont on lui envoya les mémoires* 
On lui proposa de lui faciliter les moyens de 
^acquitter, en consentant à ce que les Fran* 
çais enlevassent sur ses terres, des esclaves 
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eti nombre suffisant pour payer ce qui leur 
éuitdà. 

Damel n'accepta pas cette proposition; il 
Be voekit pas restituer ce qu'il avait volé , et 
M. Brae ne s'y attendait pas : il pensait à en- 
lever le roi hn-mème et à l'envoyer travailler 
en Amérique. Le» choses étaient disposées 
pour cet enlèvement quand il reçut des or- 
dres pressa» de repasser en France , oà la 
compagnie avait besoin de ses lumières et de 
te conseils pour arrêter la déroute de ses af- 
faires : il s'embarqua aussitôt. 

Damel apprit avec un extrême plaisir k 
départ de M. Brue ) il en témoigna la phii 
grande joie , et ce n'était pas sans raison ; cari] 
était perdu sans ressource si M. Brue avait 
demeuré quelque tenu de plus dans le pays. 

Le roi, délivré de set craintes, oublia bien- 
tôt le danger qu'il avait couru , et devint plu* 
fourbe et plus méchant que jamais. M. Lemaî 
fr*> successeur de M. Brue, était un homm< 
&Ue, hors d'état de prendre et de sAuteni 
me résolution vigoureuse. Damel s'en aper 
Çat , et, sans perdre de teins > il fit proclame: 
fais ses États une nouvelle défense de ton 
commerce, même de vivres, d'eau et de boi 
troc l'île dé Corée , et cela dans l'intentioi 
;*r les français à abandonner ce poste 
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Il mit des gardes et des officiera d§ confiance 
sur toute la côte, pour empêcher ses sujets 
d*y avoir aucune communication. 

Cette défense épouvanta M. LeHta&rej il 
eut peur de Damei et des ennemis de l'Était: 
la France avait alors, la guerre èpi Europe. Il 
oublia les recommandations de M. Bme, et 
les moyens que. celui-ci lui avait indiqués pour 
foumiraux besoins de l'île. Il pouvait réprin^r 
l'audace de Damel , le punir de^ça mauvaise 
foi et de sa perfidie ; il préféra de se SQuruettre 
et de négocier un accommodement; H le.con- 
clut de la manière la plus Jiumiliante. Il prit 
l'engagement de faire pay^r tous les ans au 
roi de Cayor cent barres de fer , pour avoir 
la, permission de prendre de l'eau et du bois 
sur ses terres , et d'y traiter de& vivres. 

. Cette coutume s'est accrue successivement : 
elle est aujourd'hui très-forte > et il serait dan- 
gereux, peut-être même impossible de la sup- 
primer. C'est ainsi que la dignité des Français 
et leurs intérêts furent compromis. M. Le- 
maître n'était pas en état de conduire les af- 
faires de la compagnie; elfe fit une faute en 
le nommant,: les conséquences d'un mauvais 
choix sont incalculables. 

Ce que je viens de dire des Maures et des 
usages du royaume de Cayor, s'applique aux 

autres 
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antres États de cette côte : les différences qi 
s'y trouvent , sont trop peu sensibles pour nu 
riter d'être décrites. Je vais donc me born< 
à donner les détails topograpfciques de chi 
cun d'eux. 

Le royaume de Baol, le premier apr< 
Cayor, commence au village du Petit-Brign^ 
et finit à la rivière de Sérène ; il est à se] 
Beues de Gorée , et n'aqu'environ douze lieu 
de côtes du nord au sud : son roi porte 
nom de Tin. 

Le royaume de Sin , dont le souverain prex 
le nom de Bout, est plus petit encore, et n 
que onze lieues de côtes en suivant la mên 
direction. 

Le même titre de JSour appartient au r 
de Salura , dont les États commencent à 
rivière de P aimera , limite de l'État précéden 
et finissent à deux ou trois lieues de la poin 
de Barre. Ils remontent dans l'intérieur, jt 
qu'àl'endroit où la rivière de Gambie se sépa 
en deux branches, dont, comme je l'ai di 
la plus septentrionale prend le nom de rivié 
de Salum. Cette rivière- se divise elle-mêi 
en six branches, <ft*it voici les noms, en i 
lant du nord au sud. La première s'appe 
2 aimera; la seconde, Salum; la. troisièm 
Battanga77tar;\dL quatrième , Bellonte ; la ci 
Tome L H 
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quième, Banquiale > et ht sixième, Guianac. 
Les îles formées par ces sut branches sont , 
pour la plupart, habitées et cultivées : on pré- 
tend cependant qu'elles sont mal-saines, sur- 
tout pour les Européens. La mer monte dans 
tputes ces rivières , et alors elles peuvent por- 
ter des chaloupes ou canots : celles de Pal- 
méra et de Salum portent même des barques. 
Quand on est parvenu k ht tête de ces îles, et 
qu'on est entré dajis la grande rivière qui les 
a formées, on trouve un canal large et pro- 
fond , q-ui porterait des navires si 09 pouvait 
Ijfëyjfeire parvenir. 
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Araislep&ysque je Tiens de parcourir, et 

i i trcate lieues environ de File de G orée , on 

trotte l'embouchure de la rivière de Gambie 3 

<pi te jette dans la mer au cap Sainte-Mark 

faeâtédusud, et à 111e aux Oiseaux cfa côti 

1 à* nord. Sa largeur est très-gnuade eu cet 

endroit: on compte au m*>ins deux liettes entre 

k& pendes dé Barre et de Baguon. Lecaf 

Stote^Marie estsitnéan 19*. 9*. deldiigitade 

* i3*. 24-. dr latitude. 

On peut pénétrer dans la rivière deGtun 

, ^ psr deux passes. Celle du sud, qu'o» ap 

PeU» la Petite, ne peut servir que pour de 

taqnei, des canots et antres bfttbnens lé 

tP*r pans qu'elle n'a qu'oui* braase^t demi 
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de profondeur. La grande passe , celle du 
nord , est propre à toutes Sortes de bâtimens; ] 
car elle a dans le milieu du courant , six, sept, ' 
huit et jusqu'à neuf brasses d'eau. Le détroit 
entre les pointes de Barre et de Bagnon en a 
même dix à douze , et de là jusqu'à quatorze 
lieues au dessus de la mer, on trouve partout 
depuis six jusqu'à neuf brasses. On remarque 
dans la rivière, à bas-bord, c'est-à-dire, à 
gauche , une pointé sur laquelle estime grande 
touffe d'arbres , parmi lesquels on en distin- ] 
gue un beaucoup plus gros et plus haut que : 
les autres : il s'appelle le pavillon du roi de - 
Barre. Les Anglais ont introduit l'usage de 
le saluer de plusieurs coups de canon , et on 
ne peut y manquer aujourd'hui sans être ex- * 
pcfeé aux plus grandes avanies. 

La rivière de Gambie est , dans tout son : 
cours > d'une largeur considérable. Elle est ^ 
profonde et cependant vaseuse ; ses bords sont * 
couvertsd'épaismangliers.Toutlepaysqu'elle * 
axtose , paraît plat et marécageux. Elle abonde 
en poissons. A l'entrée, les requins sont très- ^ 
communs : plus haut, on trouve beaucoup de * 
crocodiles et d'hippopotames. Sa profondeur ■* 
QBt telle , qu'un vaisseau de quarante canons et <i 
dé trpis cents tonneaux peut la remonter jus- > 
<jg'à (foiachor , aitué à soixante lieues ou eu- m 
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yiron de la mer, et qu'un bâtiment de cent 
cinquante tonneaux peut aller jusqu'à Bara- 
conda , à deux cent cinquante lieues : le flot 
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depuis le mois de novembre jusqu'aux mois de 
juin et de juillet. La rivière devient imprati- 
cable le reste de l'année , à cause des inon- 
dations causées par les pluies, et à cause de 
la violence des cour ans. On ne peut les sui*» 
monter à la voile quand on aurait le vent à 
souhait : les bords, se trouvant alors inondés, 
remplis d'arbres renversés, sans chemins pra- 
ticables , on ne peut faire hâler les bâtimens 
à la cordelle. 

Les Européens n'ont pas monté plus haut 
que Baraconda. U paraît que, vers ce point , 
le cours du fleuve est interrompit par un banc 
de rochers , et plus haut par tua lac impéné- 
trable, couvert de grosses herbes et deroseaux , 
dans lequel il se perd pendant plusieurs jour* 
nées. % [ 

D'après le témoignage des marchands Mah- 
dingues et autres nègres qui remontent habi- 
tuellement cette rivière dans toute sa lon- 
gueur, d'après l'opinion de plusieurs écri- 
vains célèbres , on a cru long -tems qu'elle 
prenait sa source au dessous d'une chute con- 
sidérable que fait le Sénégal , qui se partage 
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jators en deux branchée, dont Tune, celle d« 
svLÛy a, été prise pour la rivière de Gambie. 
C'est. unie erreur combattue par plusieurs ao- 
jteujs, et que M. Moogo Parck, a reconnue sur 
lep JUw^. Il nous apprend que k rivière de 
-Gambie a m aource dan* la môme chaîne de 
montagnes d'où sortent aussi le Sénégal et 
.le Niger- La rivière de Gambie commence à 
couler à cent milles à l'ouest du Sénégal : 
£lle continue son couds dans la même direc- 
tion jusqu'à ton embouchure. 

La partie de la côte qu'elle arrose, lut, 
comme tout le reste , reconnue par les Nor- 
mands. Il est probable qu'ils y formèrent dès 
le principe, desétablissemens; mcUs nous man- 
quons de doci^mens pour en fixer l'époque. 
Il parait encore que ces établissement furent 
^ibanfkmnés pour ceux beaucoup pins riches 
et pdua solides du Sénégal et de la Câte-d'Or. 
-Les Portugais occupèrent alors les places que 
les Normands laissèrent vacantes, et s'y éta- 
blirent comme ils avaient fiant sur les autres 
parties de la côte , depuis Je Cap-Blanc. On peut 
même juger par les débris de leurs comptoirs 
et des forts élevés autrefois par eux, qu'ils 
pénétrèrent bien avant dans les terres. Les 
guerres qu'ils eurent à soutenir contre les au» 
très nations d'Europe > firent perdre à leur Etat 
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les moyens de soutenir ta ptiisèânce dâm 
partie du Monde* Plhsfctttt fanâtes pon 
ses y restèrent cependant , s'y naturalisa 
leurs descentfans, devenus Africains, â 
répandus dans l'intérieur , et rirent en 
arec les naturels du pays. 

Ceux-ci sont sous la domination d'uni 
titade de petits princes qui tous prenu 
titrç de roi , quoique les États de que 
mis sdient très-peu considérables. On a 
en effet huit de ces royaumes sur cfaaqt 
de la Gambie, dans un espacé de detu 
cinquante lieues ou enriroû , en remc 
depuis sdn embouchure. 

Ceux situés àur la rire septentrionale 
i°. le royaume de Barre , qui a dix-huit 
d'étendue sur la côte, à compter de la ] 
à laquelle il a donné son nom ; 2°. le ro^ 
de Guiocanda qui le suit, et qtti occup 
fienes de côtes; 3°. le royaume de Baâ 
qui en tient Vingt; 4°. celui de 8dlum,q\ 
ferme ces trois premiers du nord et à Y'ov 
faisant un coude sut là rivière, dbfetll 
dix lieues de côtes j 5°. celui de Gniahi 
n'en a que deux; &>. celui de Cou Aon, 
occtipe quatre j 7 . celui de Gniani, de 
tendue est de trente lieues Sur la rivière : 
•«fin celui à'Outi , qui , se terminant 
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Baraeonda et le banc des Roches, prend à lui 
seul quatre-vingt-dix lieues. 

Ces différentes distances , calculées en ligne 
droite , forment un total de cefctyoixaiite-dix- 
neuf lieues d'étendue. On peut , sans craindre 
de se tromper , ajouter soixante et onze lieues 
pour les détours de la rivière dans cet espace, 
et on aura alors deux cent cinquante lieues 
depuis la pointe de Barre , jusqu'à l'extrémité 
du, royaume d'Ouli. * -* 

f \&% huit royaumes de la rive méridionale 
sont : i°« celui de Combe ou de Combo , ayant 
dix-huit lieues de côtes depuis la pointe 
Sainte -Marie jusqu'à la rivière de Combe, 
dont il' prend le nom } 2°. le royaume ou Em- 
pire de Foigni} qui commence à cette même 
rivière de Combe, et finit à celle de Bintan , 
eyant onze lieues de côtes y 3°. le royaume 
des Gerèges, ayant pour limites la rivière 
de Bintan et le village qui lui a donné son 
nom, comprenant sept lieues de côtes; 4°* I e 
royaume de Kiam, qui en comprend vingt} 
6°, celui de, Geagra , qui n'en a que dix} 
6°. celui de Gmmena, dont l'étendue est de 
quinze j .7°. celui de Kiaconda, qui en occupe 
quarante j 8°. celui de Taumana dans la 
inême étendue , et Je royaume de Cantor, dont 
cp ne connaît pas parfaitement les limites, 
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mais qui a au moins vingt lieues de côtes* 
Le relevé de ces différentes parties de côtes , 
calculées en' ligne droite, forme un total de 
cent soixante-cinq lieues, auxquelles on peut, 
sans craindre d'erreur, en ajouter quatre-vingt- 
cinq pour les anses , les caps , les contours de 
rivière. On aura alors les deux cent cinquante 
lieues de côtes, en remontant la rive méridio- 
nale de la Gambie , depuis son embouchure , 
jusqu'à l'extrémité connue du royaume de 
Cantor. 

On n'a point de détails bien circonstanciés 
sur tous ces États nègres , qui d'ailleurs se res- 
semblent assez. Les plus remarquables «ont, à 
la rive méridionale , l'empire de Foigni, et à 
la rive septentrionale , le royaume de Barre. 

Le premier est d'une très-grande fertilité, 
parce qu'il est arrosé par quatre rivières ap- 
pelées Ferba, Beroset , Judemba et Painam. 
Le mil , le riz , les légumes de toute espèce, 
les patates et les fruits y viennent en abon- 
dance : on y trouve du vin de palme excel- 
lent, des bœufs, des moutons, des cabris, des 
poules. Le pays est extrêmement peuplé : le* 
habitans sont laborieux, adonnés au com- 
merce, dans lequel on les trouve bons, trai- 
tables et surtout fidèles. Le roi prend le titre 
d'empereur : on assure que ses voisins le re- 
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connaissent en cette qualité , et lui paient tut 
tribut. Ce qui est certain , c'est qu'il exerce 
une surveillance assez générale sur les An- 
glais et les Français qui font le commerce de 
là rivière, et qu'il empêche, quand les deux 
nations sont en guerre en Europe, qu'elles ne 
se battent dans ses États : il prend hautement 
la défense de la plus faible ou de celle qui est 
attaquée. 

Le royaume de Barre est presque, entière- 
ment peuplé d'étrangers ; les naturels du pays 
ne sont plus qu'en petit nombre , et virent 
isolément , retirés dans l'intérieur des terres. 
La plus forte population? est celle des Man- 
dingues , ainsi nommés de leur* pays natal , 
Mandin ou Mandingues , situé à environ qua- 
tre cents lieues dans la partie de Test, et qui 
doit être prodigieusement peuplé, vu le grand 
nombre d'esclaves qu'il fournit tous les ans, 
et les colonies qui en sortent fréquemment 
pour porter ailleurs leurs connaissances, leur 
industrie et surtout leur activité. C'est ainsi 
qu'arrivèrent , dans le royaume de Barre , ceux: 
qui y sont aujourd'hui considérés comme na- 
turels; Ils se sont emparés de l'autorité et de 
tout le commerce : le roi et les seigneurs sont 
Mandingues; ils sont les seuls instruits de 
l'État j ils savent tous, ou presque tous, lire 
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et écrire fis ont des écoles wUiqttes dans 
lesquelles les Mar aboux , qui sont les maîtres , 
enseignent aux enfans la langne arabe. Lenrs 
leçons sont écrites sur de petites planches de 
bois blanc : ils se servent cependant, de pré- 
férence, du papier que nous leur avons fait 
connaître. Quand ils savent l'afcoran , ils sont 
censés docteurs. 

Les Mandingues sortis d'un État républi- 
cain n'ont formé , partout où ils se sont éta- 
blis, que des États monarchiques j mais ils 
n'ont pas accordé des pouvoirs illimités à 
leurs rois. Dans toutes les affaires importan- 
te», ces princes sont obligés de convoquer 
une assemblée des plus sages vieillards , dont 
les conseils les dirigent, et sans lesquels ils 
ne peuvent ni déclarer la guerre ni faire la 
paix. 

Dans toutes les grandes villes, ces peuples 
ont un premier magistrat qui porte je nom 
iïÂ&did, et dont la placé est héréditaire j il 
est chargé de maintenir l'ordre 7 de percevoir 
ks droits qu'on impose aux voyageurs, et de 
présider les séances du tribunal de justfce. 

La juridiction est composée des vieillards 
fe condition libre : leur assemblée s'appelle 
palaver; elle tient ses séances en plein air et 
arec beaucoup de solennité -, les affaires *wt 
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examinées aw franchise , les témoins publi- 
quement entewhis, et les décisions ordinaire* 
ment reçues avec l'approbatipn de toutes les 
parties. 

Ils n'çnt pas de lois écrites : ils jugent en 
général les affaires d'après leurs anciennes 
coutumes j cependant ils ont quelquefois re- 
jfjfl cours aux institutions civiles de Mahomet; 

et lorsque le koran ne leur parait pas assez 
clair, ils consultent un commentaire intitulé 
, AIScharra, qui contient une exposition com- 
plète des lois civiles et criminelles de l'isla- 
misme. 

Ils. ont des gens qui exercent la profession 
d'avocat ou d'interprète des lois ; il leur est 
permis de comparaître et de plaider, soit 
d; pour l'accusateur, soit pour l'accusé, de la 

\\ même manière que dans nos tribunaux. Ces 

! avocats nègres sont mahométans } ils ont fait 

^ ou ils affectent d'avoir fait une étude parti- 

1 :; j culière des lois du prophète : ils égalent , dans 

; ; Part de la chicane, les plus habiles plaideurs 

J*)! ^Europe. 

Ces peuples suivent la loi de Mahomet, dont 

_ ils sont rigides observateurs : laplupajrtineboi- 

T vent ni vin ni eau-de-vie j tous jeûnent exac- 

***» tement le ramadan ou le carême. Us n'élèvent 

point de cochons , dont la loi leur défend de 

i , 
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langer la chair , quoiqu'ils pussent les vendra 
et en tirer grand parti. Ils.s'aiment beaucoup 
et se secourent mutuellement : on n'entend 
point dire qu'ils fassent de captifs ; cette peine 
n'est prononcée que par le roi et contre les 
grands coupables. 

Us sont au reste plus policés que les autres 
nègres, d'un Caractère doux, sensible et bien- 
feillant j ce. qu'on peut attribuer à leur pré- 
dilection pour le commerce et les grands 
royages dont ils s'occupent toute leur vie. 
Quoique soupçonneux, fins et rusés, ils sont 
fidèles. Le soin avec lequel leurs terres sont 
Cultivées, atteste qu'ils sont laborieux : elles 
sont couvertes de palmiers, de bananiers, de 
figuiers, de lataniers, de courbaris. Us ont 
peu de chevaux, quoique le pays soit très- 
propre à les élever ; mais en revanche ils ont 
beaucoup d'ânes dont ils se servent pour leurs 
voyages, et de buffles sauvages dont ils ne 
font presque rien. 

Les Mandingues ont une industrie parti- 
culière pour faire eux-mêmes le sel. Ils met- 
tent de l'eau de rivière dans des moitiés de 
calebasse on dans des pots de terre qui ont 
F* Je profondeur, et ils l'exposent ainsi au 
soleil. La chaleur de cet astre produit sur ces 
petits dépôts d'eau salée par la mer, qui 
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monte bien ayant dans toutes les rivières ,U 
même effet que dans les salines ordinaires : 
il fait élever à la superficie une crème qui 
n'est autre chose que du sel très ~ blanc* On 
lève jusqu'à trois ou quatre foi* cette crème, 
après quoi on remplit les rasefr d'ecttt nou- 
velle. 

Us ont de plus dès salines voisiner et très* 
abondantes à Joal et à Faquiou. Le sel est 
pour eux une brandie de commerce très-im- 
portante. Ils en chargent leurs canots, être* 
montant la rivière jusqu'à Barr&oônda , il* 
y échangent leur sel contre du maïs , des 
étoffes de coton, du morfil , de la f poudre d'or 
et d'autres objets. 

Le grand nombre de canots et d'hommes em* 
ployés à ce commerce donnera» roi de Barre, 
de la forée et de hi considération : c'est le plus 
puissant et le plus redoutable des* rois de la» 
rivière de Gambie, lia imposé des droits con- 
sidérables sur les bâtimens de toutes les na* 
tkms : ehaqutf nàtfire , de quelque grandeur 
qu'il soit, est obligé de lui payer, à l'entrée) 
de' la* rivièrey à peu prè* 5oo> lit. tourndSs i 
le gouverneur de GiUifrie' esfc chargé de petf-' 
cevoifc* ces droits , et il île manque pas d'avoir 
à sa suite 1 un grand nombre d'employés qui 
sont toujôui^très4mportum ettjé»c ai geapsj 
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toutes les ritièw '* îk^^e 11 * 8aj * s mesure » et demandent ce qui 
les salines wdtoii leur fait plaisir avec tant dWeur et de per- 
erficîe «ne crémef France, que* pour en finir et se délivrer 
A ad ttès-bbe.*' ^ exa > an e8t P^sque *onjo*»s obligé de le 
Jltre foiscetteak, l «* accorder- 

^^^ t >e|Hlli LeçMandingues sont d'une taille an dessus 

fc de la médiocre, bien faits, robustes, et ca- 

nUaeeett» 1 P^les ^ e * u PP ort er de grands travaux : les 

* aUn . . j J femmes sont bonnes /vives et jolies. Les deux 

îiW sexes ^ vêtissent dç toile de coton qu'ils fa- 

* briquent, eux-mêmes. Les hommes coït des 
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ent 9 ^^ rr g C onà,i' wfeçws. qui descendent jusqu!à mi-jambe, 
** U d mû J * unetun î { l 11ô fl ottoIlte > assessemblable à nos 



00 \L 1 T»ute*i wr P*k* il* portent des sandales et des bon- 
orfii f de ™ ; net* de cpton. L'habillement de& femmes con- 
siste en deux pièces de toite de, six pieds de 
et, trois pieds de large; l'une, placée aur 



canot* et 

don****** ~7l. tour dfe leurs reins, tombe jusqu'à la cheville 
^r*** *!*^ S *» pWU et fait l'effet d'une jupe;j tàutre 
iontable "'V^ WelQppe. négligemment leur sein et leurs 

mens do- t( ^\L t ' leurs habitations, comme celles de tous 

^quehp^eT^ les autres nègres, sont des chaumières, petites 

le l«d p a Tf r ' ^ * incomanodea. Un uMur de terre, d'environ 
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<P*tre piedsr de. haut,, sur lequel s'élèm une 

^ Ouverture conique, feite de bambous et de 

,. sert à: la demeure; du; riche, comme 

<1m< plus humbk esclave. Les. meu- 
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blés sont également simples : leurs lits sont 
faits d'une claie de roseaux placés sur des 
pieux de deux pieds de haut, et couverts 
d'une natte ou d'une peau de bœuf" : une 
jarre, quelques vases d'argile pour faire cuire 
leur manger, quelques gamelles, des cale- 
basses , un ou deux tabourets , composent le 
reste de leur ameublement. 

Tous les Mandingues de condition libre ont 
plusieurs femmes , mais ils ne peuvent pas 
épouser les deux sœurs. Ces femmes ont cha- 
cune leur chaumière particulière j toutes ces 
chaumières sont entourées d'un treillis de 
bambou fait avec beaucoup d'art, et forment 
ce qu'ils appellent un sirk ou sourk. Plusieurs 
de ces enclos, séparés par d'étroits passages f 
composent une ville j mais les chaumières sont 
placées avec beaucoup d'irrégularité et sui- 
vant le caprice de celui à qui elles appartien- 
nent : la seule chose à laquelle on paraît faire 
attention, c'est de mettre la porte vis-à-vis 
du sud-ouest, afin que la brise de mer entre- 
directement. 

Il y a dans chaque ville un terrain destiné 
aux assemblées ; il est clos de roseaux entre- 
lacés , et ordinairement couvert d'arbres qui 
le mettent à l'abri du soleil. On y traite des 
affaires publiques et on y juge les procès ; les 

oisiis 
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oisifs et les paresseux s'y rendent pour fumer 
leurs pipes et, apprendre les nouvelles. 

En plusieurs endroits ils ont des missou- 
ras ou mosquées , où ils se réunissent pour 
dire en commun les prières prescrites par le 
koran. 

La population des Mandingues libres forme 
tout au plus le quart des habitans du pays 
qu'ils occupent; les trois autres quarts sont 
nés dans l'esclavage, et n'ont aucune espé- 
rance d'en sortir : ils sont chargés de tous 
les travaux serviles. Cependant le Mandin- 
gne libre n'a pas le droit d'ôter la vie à son 
esclave ni de le vendre à un étranger , à 
moins qu'il n'ait fait juger publiquement 
«jn'il mérite cette peine. Les seuls esclaves 
nés dans le pays ont le privilège d'invoquer 
les lois pour ne pas en sortir. Les prison- 
niers de guerre , les condamnés pour crime 
<m pour dettes , ceux qu'on tire du centre 
de l'Afrique ou qu'on vient vendre sur la 
côte, n'ont aucun droit de réclamer; leurs 
maîtres peuvent les traiter et en disposer à 
leur fantaisie. 

Une autre partie de la population du 
royaume de Barre est composée des descen- 
ds des familles portugaises restées dans le 
pays , et dont nous avons déjà parlé. Ceux qui 
Tome I. j 
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sont ainsi Portugais ou même qui en pren- 
nent le titre ( car tous les mulâtres, des hom- 
mes même presque noirs , se disent Portugais, 
et douter de leur origine est un affront qu'il» 
ne pardonnent pas): ces Portugais, dis- je, 
professent la religion catholique et ont, dans 
plusieurs endroits, des églises et des prêtres. 
On les reconnaît à leur costume. Us portent 
tin grand chapelet au cou, une épée très-longue 
au côté , une chemise , un manteau, un char 
peau et un poignard. 

On en voit qui se livrent au commerce et 
même à l'agriculture , et ils sont générale- 
ment adroits, braves jet entreprenant. Us ac- 
quièrent de l'aisance, vivent heureux et sont 
estimés. Mais il en est un bien plus grand 
nombre qui vivent dans la plus entière oisi- 
veté, et qui, se trouvant pauvres, s'adonnent 
au vol et se livrent ensuite au libertinage le 
plus dégoûtant; Us sont méprisés également, 
et des Mahométans , et des Chrétiens. 

Les premiers remontent jusqu'au haut de 
la rivière dans des canoté ou barques du pays» 
et font le plus ordinairement ce voyage pour 
le compte des Français, qui leur confient des 
marchandises et les paient grassement. Us 
ont été quelquefois insultés par les Anglais * 
pillés par eux, et traités avec la dernière iahur 
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manité. Mais ils ont prouvé le plus Murent 
que les Portugais , nés braves * savent défen* 
dre leur bien et leur liberté, Us ont d'ailleurs 
appris de leurs ancêtres , à nepakrdonner jamais 
les torts ni les injures : si ce n'est pas un pré- 
cepte de leur religion, c'est un commandement 
de leurs pères , que la nécessité justifia, et qu'ils 
ont bien retenu. Enfin les Anglais i souvent 
battus et ruinés par eux, sont devenus moins 
exigeans et ne les inquiètent plus. Je crois cfu'il 
serait possible d'employer ti>ès- utilement ces 
hommes acclimatés , et de s'en eefcvir pour pat» 
courir et connaître l'intérieur de l'Afrique* 

Les Portugais construisent leurs habitations 
d'après la tradition de leuri ancêtres, d'une 
manière plus solide et plus coàumode que les 
nègres. Ils en élèvent le sol de deux ou trois 
pieds , afin qu'elles soient moins humides. Us 
leur donnent une longueur asseft considéra- 
ble , pour les pouvoir diviser en plusieurs 
chambres. Ils ne forment cp» des fenêtres 
très-petites , afin de se garantie de là chaleur 
excessive du climat. Us ne manquent jamais 
de faire un yestibule ouvert de tdus côtés, où 
ils reçoivent leurs visites, où ils mangent et 
'ont leurs affaires. Les murailles Ont sept à 
huit pieds de haut* Comme là couverture , 
files sont dé roseaux, revêtu** dedans et 
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dehors de terre grasse mêlée de paille ha- 
chée. Le tout est ensuite enduit de chaux. Hi 
r ont soin de> planter des laianiers ou autres 
arbres devant leurs habitations , ou de les 
bâtir dans une situation où. ils puissent jouir - : 
: de l'ombre et, de la fraîcheur que ces arbres *. 
ne manquent jamais de produire. 

Le roi cte, Barre et les plus grands seigneurs 

de son royaume, ont des maisons semblables. 

On distingue encore trois nations sur les 

Jbords de laxiyière de Gambie : les Feloups, 

k» Yolofs efo les Toulahs. 

Tousiceé peuples sont mahométans, mais 
JA* ont cduamrià les aveugles et innocentes 
c super stitio toi de leurs ancêtres. Les véritables 
pMahoinétaïasks appellent kafirs, c'est-à-dire, 
cinfidèlesy oii , 

Les I-eltfups sont d'un caractère indolent, 

triste et maussade; ils ne pardonnent jamais 

>une injure^ ils! lèguent letfr haine à leurs 

enfans çofenœ un héritage sacré , de sorte 

iqu'un fils dbit nécessairement venger l'offense 

..qu'a reçue «on. père. Ils boivent beaucoup 

.d'hydromel, dans leurs fêtes, et leur ivresse 

^est presque toujours . suivie de querelles. Si 

.dans ces querelles un homme perd la /vie, 

Faîne de ses fils prend ses sandales et les porte 

^chaque, année ,Je. jour de l'anniversaire de sa 
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mort, jusqu'à ce qu'il ait trpuvé r occasion* 
de layenger : rarement* le meurtrier échappe 
à ce long ressentiment. ...» 

Les Feloups unissent à ce penchant férooa 
et indomptable plusieurs bonnes qualités. flb 
sont très-reconnaissans j ils conservent la plus 
grande affection pour leurs bienfaiteurs , et 
es plus grands »f» ik rendent tout ce qu'on leur confie avec 
une fidélité à l'épreuve.' • ' ^ 

Les Yolofs sont actifs , puissans et belli- 
queux; ils habitent une partie du vaste ter- 
ritoire qui s'étend entre le Sénégal et celui 
qu'occupent les Mandingues sur les bords de 
h rivière de Gambie. J'en parlerai plus am- 
plement lorsque je donnerai la description 
du Sénégal, et que je ferai connaître les peu- 
ples qui habitent ses bords. 

LesFoulahs ont la peau d'un noir peufoncé , 
les cheveux soyeux, les traits petits et agréa-, 
Mes. Leurs mœurs sont douces et faciles j ils[ 
éritage sacre, <*n aiment la vie pastorale et agricole. Ils se sont 
irementven^ , ' < J répandus dans plusieurs royaumes de la côte 
Ils boite** kf- Slir la rivière de Gambie, pour y être bergers 
rs fêtes 9 et leBrIfie et labo *reursi ils paient un tribut au sou- 
^vie de <p^ verain <*u pays où ils se sont établis et où ils 
S homme J** 1 b * cultivent des terres. 

s sandafc* et ^ L *' s sont originaires du royaume de Bondon , 
*de Vaxtià***** - ilue entre les rivières de Gambie et du Séné- 
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CHAPITRE VII. 

Etablissemens des Européens dans 
rivière de Gambie. Leurs chan± 
mens à différentes époques. Sur 
liberté du commerce. Ses effets ^ 
nestes. Projet de neutralité pern 
nente entre la France et VAnglete 
pour cette partie du Monde. Ce 
jnerce d'importation et d y expor 
ûon. Causes de sa décadence. 

Les Anglais succédèrent aux Portugais 
avaient remplacé les Français dans la riv: 
de Gambie. Ils s'établirent à quatorze lie 
de son embouchure , dans une petite île 
n'a que soixante-dix à quatre-vingts toise 
longueur , sur quarante-cinq à cinquante 
large. Ils y bâtirent un fort passablement b 
c'était un carré flanqué de trois bastio 
dont les angles étaient émoussés. Les fli 
et les courtines étaient revêtus de briques 
tour de Me était palissade avec des redai 
trois batteries en forme de fer à cheval , 
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*49 VOYAGE AU sàxi&lLl. 
cinq .cents quintaux de morfil, trois cents 
quintaux de cire , et des marchandises de 
traite pour une somme considérable. 

M, de Gennes eut quelques différends avec 
le roi de Barre, au sujet des esclaves et des 
bœufs que les Anglais avaient dans ses États. 
Ce prince ayaht refusé de les rendre , M. de 
Gennes menaça de débarquer sa troupe , d'en- 
lever 4e roi lui-même, pour l'obliger à cette 
restitution ^ et à celle de 40,000 écus au moins 
qu'il av^it pillés aux Français au commence- 
ment de la guerre. Ces menaces intimidèrent 
le roi y qui permit enfin de prendre sur son 
territoire tout ce qu'on trouverait appartenir 
aux Anglais. Gela fut convenu pendant une 
conférence que .M., de! Gennes eut avec le roi , 
dans laquelle il lui fit et en reçut des présens. 
Ainsi, $e 4 termina; cette petite discussion, et 
c'est de» la même;ma*aière que ;fini$$çjit toutes 
jc^Ues qu'oij éprouve 4e 1^ parties rois nè- 
gres y .spumis , humbles et prévenans dans le 
.danger ils : pr omettent tout ce qu'on veut, et 
ne rendent jamais rien. 

M. de Gennes, de l'avis de son conseil, ré- 
solut 4e détruire Je £o# , et de le faire santer 
après en ayoir tiré.tqut ce qu'il renfermait. 
On fit des mines £pus les bastions, les cour- 
tines, le fer à .cheval $ et leur effet fut tel, que 
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CHAPITRE VII. 

le fort , entièrement culbuté , ne présenta 
que des ruines. 

Ce fiit alors que les Français s'étalbli 
solidement dans la rivière de Gambie. Ils 
mèrent cette même année deux compti 
l'un à Albréda , presque en face du for 
Anglais; Vautre à Gerèges, sur la rivièi 
Bintan. Ils montèrent au plus haut de 
de Gambie , conclurent des traités ave 
rois riverains, et par ce moyen firent 
fleurir le commerce extrêmement néglige 
dant la guerre , et comme abandonné d 
la prise du fort anglais. 

On voulut établir un troisième compt 
Bintan, capitale de l'Empire de Foigni; 
le prince , irrité de la violation du dro 
gens qu'on s'était permise à son égare 
brûlant sous ses yeux les deux petits bât 
anglais, ne voulut point permettre qu'c 
mât aucun établissement. Cependant, l 
de soins , de ménagemens , de prévei 
même , on dissipa le ressentiment qu'i 
servait, et Ton obtint quelques années a] 
permission demandée : rétablissement ei 
i sot* eu*— Ce ne furent pas les seules mesures « 
aV t &}*&**• "^ Ean Ç a w adoptèrent pour la prospé 
rt * ^n'il tf^ ^ndue de leur commerce. Us emplc 
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*4* VOYAGE AU sixiGAL. 

se maintenir dans la possession exclusive in 
commerce. Ils eurent cependant des ménage- 
ment pour les princes du pays. Un vaisseau 
anglais avait été pris, mais sur les instances 
du roi de Barre , qui prétendit y être intéressé > 
il fut retidu avec cent nègres qu'il avait déjà 
traités : on consentit à cette restitution , dails 
la crainte d'un plus grand mal. Le comptoir 
d'Albréda, ouvert et sans défense, était reiû- 
pli de marchandises j un refus eût irrité le roi 
de Sarre; le comptoir , les marchandises, les 
hommes auraient été exposés au pillage et à 
la vengeance de ce prince. Cette restitution 
fut considérée comme un acte de prudence 9 
de sagesse et de nécessité. 

Les Français firent ainsi exclusivement le 
commerce de la rivière de Gambie jusqu'à la 
paix de Riswick. IX était dit dans ce traité , 
que les conquêtes faites de part et d'autre 
seraient restituées , et les choses remises au 
même état qu'elles étaient avant la guerre. 
En conséquence on remit en 1699 , aux An- 
glais, les ruines de leur fort. 

Ils pensèrent aussitôt à le rétablir, et pour 
y parvenir sans qu'il en coûtât rien à la mé- 
tropole , le parlement permit à tous les négo- 
cians anglais de faire librement le commerce 
dans la civière de Gambie , à la charge de 
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CHAPITRE VII. l4Î' 

payer 10 pour 100 de leur cargaison au di- 
recteur de la compagnie , ou 20 pour 100 à 
leur retour en Angleterre si la première con-* 
tlinon n'avait pas été remplie sur Les lieux. 

Cette permission fut une faute majeure; elle 
mina presque le commerce des Anglais dans 
cette partie du Monde. Le nombre des vais- 
seaux qui se rendirent à Gambie fut incalcu- 
lable, et le désordre qu'ils mirent dans leurs 
opérations de commerce , fut extrême. Tous 
s'empressaient à Tenvi les uns des autres de 
faire leurs chargemens. Le prix des esclaves 
et des objets de traite fut porté si haut , que la 
compagnie ne faisait plus rien, et qu'epfin les 
armateurs furent ruinés. Cette conduite im- 
prudente tourna uniquement au profit des 
"tgres* car on laissa une telle quantité de 
marchandises de traite dans le pays , qu'il fut 
^possible de la consommer en plusieurs an- 
nées, pendant lesquelles la valeur en fut près* 
que réduite à rien, 

Les Anglais et le gouverneur du fort cru- 
r "U un instant pouvoir ruiner le commerce 
des Français en continuant à se ruiner eux- 
^êmes ; mais ils reconnurent enfin leur er- 
reur. Le général anglais demanda et obtint la 
^vocation delà liberté du commerce, accordée 
par le parlement anglais, et dont on venait de 



Digitized by 



Google 



l44 VOYAGE AU SÛniOAL. 

faire une si funeste épreuve. Il fit plus ; il 
proposa à la compagnie française de convenir 
d'un tarif commun pour tous les objets de 
traite, et cet arrangement* eut lieu. Cefot 
par ce moyen que le commerce parvint à se 
remettre un peu des pertes énormes qu'il avait 
éprouvées j mais il s'écoula bien des années , 
et il fallut triompher de bien des difficultés 
avant que les choses rentrassent dans leur 
état naturel. 

D'ailleurs > cet accord salutaire pour les deux 
compagnies ne pouvait pas être de longue 
durée j il iut bientôt rompu , et le bien qui 
en devait résulter , fut perdu sans retour. Les 
Anglais firent aux Français tout le mal pos- 
sible; ceux-ci usèrent de représailles. Le fort 
anglais , faiblement reparé, fut repris en 1704» 
H l'a été depuis à différentes époques, et 
toutes les fois qu'on a tenté sérieusement de 
s'en emparer. Ces expéditions militaires, sans 
rien ajouter à la gloire , à la puissance des 
deux nations , n'ont fait que nilire au com- 
merce de l'une et de l'autre. H serait à désirer 
qu'il existât entre elles une convention pour 
que la paix ne fût jamais troublée dans leurs 
possessions sur les terres d'Afrique , et que ces 
possessions fussent tellement connues , qu'on 
ne pût s'y méprendre. 

Une 
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e. H fit pb Unérsemblable convention fat proposée par 

nqaise de or< ^ Anglais le 8 juin 1705. Le Père Labat nous 

tous les ofe en donne les articles dans sa nouvelle Relation 

t: eut lien. G: de t Afrique occidentale , tome IV , J>ag. 366, 

tierce panir .• ^ I e ne crois pas inutile de les faire connaître. 

3 110 <p- • J RTJCLSS & neutralité y proposés par tes ofi- 
^ en Jiciers de la compagnie anglaise de Gambie 

3ien , ~» à /a compagnie du Sénégal. 
itrassenîdi*-' ^ ° ° 

i°. Les deux compagnies donneront re*- 

lu taire powt e pectivemeilt leurs ordres aux commandais de . 

T _ as ^ ^ S* leurs forts et des comptoirs qu'elles ont sûr 

n et le fa* ^ c ^ tes d'Afrique , depuis le Cap+Blânc jns- 

a «ansie^' <p'à la rivière" de Serre-Lionne ^ de vivre en 
• toutlefl* ; P*** et ei1 boiine intelligence, de s'assister 
* nrésailk^ mutuellement contre les nègres et autres qui 
le Airreoris** P 0011 ^ 011 * venir interrompre leur comxàerce. v 

r ' '^ 2 . La compagnie anglaise s'ebgage. de sa 

a 'rien^ P^> que personne de ceux qiii serviront dans r 
^ militais • ^ *• va î sseaiu t y barques et canots , n'attaque- , 
Jtl ° imiss^ ront n * n *î llsu l tér < Jnt par n^r m parterre au- 

' ràit^ C|me ^ ort;ere8Se > habitation ni maison appar- » 

** ^îi raitt* ^^tesà. la compagnie du Sénégal dôFranoe, ; 
UtTe ventio» ie ^ le Cap-Blanc jusqu'à la rivière de Serre- > 

US * e kiprf>da* ; lionne, m aucuns vaisseaux', barques et c&- , 
*** tr ° 1 ! ^ nots appartenans à ladite compagnie française > 
. 8 à'**^*\ f du Sénégal , qui sont sous voile ou qui trafi- 
lem^ °° quent le Jong desdites côtes et rivières. 

Tome I. K 
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3 f . La œ*npagnie française du Sénégal d'en- 
gage de sa part et potir ceux de sa nation ; que 
personne de ses gens ni de ceux qui servent 
dans ses vaisseaux , barques ou canots, n'atta- • 
queront ni n'insulteront par mer ni par terre, ■ 
aucun fort ni habitation appartenons à la- 
dite compagnie anglaise d'Afrique qu'elle a 
entre le Cap-Blanc et les rivières de Serre- 
lionne et de Sherbero inclusivement, ni au- 
cuns Vaisseaux , barques ou canots apparte- 
nais à ladite compagnie anglaise, qui sont sou* 
vraie ou qui trafiquent le long dësdites côtes 
et dans les rivières, 

4^ S'il' aiWre que quelque Vaisseau appar- 
tenant à une desdites compagnies soit pris par 
dêstaimateutt, pirates ou vaisseaui de guerre , 
on ne le regardera pas f oonkme une violation 
de cet accord , puisque aucune desdites com- 
pagnies ne ponurrait; remédier à de pareils ao 
cidensi 

&*. Les deux compagnies s ? adresseront cha- 
cuneàieurs ministres pôiur obtenir des ordres, 
pour empêcher que leurs vaisseaux de guerre 
et armateurs n'insultent ni n'attaquent les vais- 
seafttt^ OU habitation de Tune et de l'autre 
dftns les bornes ci-dessus mentionnées. 

&>. Pot** l'accomplissement desdits articles, 
ils donnent leur parole d'honneur , et dépo-. 
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S ' j CHAPITRE VII. l4j 

Ç** 8 * naac fr îent œt ^^ entre les mains de M. And* 

* u3t tt . ! Laporte , présentement à Laide , lequel écri 

ceux<pi fcragardéetobsefvéréguliérement.Deplus,il 

aes ° fU t ' promettent et s'engagent réciproquement , qui 

par mer mp» lorsque l'interdiction du commerce sera levée 

on a PP arttnan ' f ils signeront et ratifieront mutuellement ce 

e d'Afrique q** ^^ 

les rnriercs ^ p our m i e ux mettre en exécution ce 

inarmi&DaA, accord, ils se promettent réciproquement d< 
*& on can0tt«Pr fo^ jg^ efforts auprès dès ministres, pou] 
ang^aiae^^ qu'il ait son entier effet. 

le lo*g d**™* 8°. Les deux compagnies donneront ordr< 
| à leurs commandans , agens , facteurs et autre 
elqufe tain* 8 W employés , de renvoyer tous ceux qui déserte 
mpegttk 8 ™ ront de leur compagnie. 
►ut*** 86 * 11 * jj* On «entait alors, comme aujourd'hui, h 
comtttë v** ^ besoin d'une neutralité permanente pour no* 

aucune <**•*** établissemens d'Afrique. Sans elle , nos vaste* 

n £jj er à de J*** v et grands projets sur cette partie du Monde 

ne se réaliseront jamais j la guerre détruire 

tàts * ,a ^ re88C j A Wll jour8 nos espérances , et dans mille ani 

>ur obtefli*^ ^ nous n'aurons pas fait un pas assuré vers h 



-* r gjs6eB^ & *, but que nous voulons atteindre. Nous ne pou 
• n'attaq ^ , TOn8 pénétrer en Afrique et nous. y établi 
* Tune *t "* ^ l'ombre de la paix , et d'une paix qta 



« mevà^^.j, î ^ en ne puisse troubler : un accord de cetfc 
entà&db* nature, entre la France et l'Angleterre, ho 
j'hùHt**** > et nor erait à jamais les deux gouver jiemens. 
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S'il, pouvait un jour se réaliser, la Fraude 
ne devrait pas oublier d* ajouter aux article» 
proposés par la compagnie anglaise, en 1706, 
la renonciation formelle des Anglais à la fa- 
culté qu'ils ont de traiter concurremment la 
gomme à Portendick j faculté qu'ils n'avaient 
pas alors, et qu'ils ne doivent pas conserver 
s'ils veulent s'en tenir à cette convention, et 
remettre les choses sur l'ancien pied. Sans 
cette addition, le traité serait tout à l'avan* 
tage des Anglais î et pour qu'il soit juste r il 
doit être réciproquement utile. 

Nos possessions ont été fixées par le traité 
de paix de 1783, dont j'ai donné connaissance 
dans mon discours préliminaire. 

jD^tis l'état actuel , les Français sont bor- 
nés , : dans la rivière de Gambie, au seul poste 
d' AÏbréda, sur les terres du roi de Barre, auquel 
ils paient une coutume de 810 liv. C'est uiie 
position au bas de la rivière , qui ne sera ja- 
mais d'une grande utilité : elle est précaire et 
presque nulle : on ne peut s'y procurer que 
ce qui échappe à l'activité dés Anglais , ou 
ce qu'on enlève à leur vigilance. Cependant 
ce comptoir existait encore pendant mon ad- 
ministration , et je pense qu'il convient de le 
maintenir, moins, à la véritéj pour leô avan- 
tages qu il présente sous lé rapport du corn- 
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merce, que pour conserver le droit de pre 
priété et nos relations avec les rois dû pay* 
qui ont un goût décidé pour les Français, 1 
qui préfèrent leurs marchandises. Je sais qu' 
a été abandonné, de manière quq la Franc 
n'a plus rien qui rappelle son existence dar 
la rivière de Gambie : c'est une fatote à. ri 
parer. 

Les Anglais n'ont plus de fort 1 , 'et rie 
n'annonce, depuis long -teins,* qu'ils aier 
l'intention de lé rebâtir. Ils ont forme , su 
divers points, quatre comptoirs sans fortili 
cations j le premier eislt à Gillifrie, petite yill 
çituée sur la rive septentrionale, vis-à-vis Pîl 
Saint - Jacques j le second à Vintaiii , 'sur 1 
bord niéridional, età deux lieues de Gillifrie. 

Les teloups , nation sauvage et iriéoéïable 
dont j'ai déjà parlé , porte , à Vintaiii , lin 
grande quantité de cire qti'îls ramassent dar 
leurs bois : le miel est consommé par eux j i 
en font ce breuvage enivrant , quî fessémb! 
beaucoup à l'hydromel dés Européens y lepa^ 
qu'ils'hattitent est très-étéridu et produit beat 
loup de riz j ils en fournissent à ceux nui foi 
lé coihhierce sur les rîtiè^es de Gatabîe et c 
'Càsatnançaj ils leur vefident aussi defc ch< 
Vrës et de la volaille à urt prix modique: 
1 Le troisième comptoir anglais est à JcWk 
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i5p voya^ XV tifli.GAL, 
konda , à six jours de navigation 4e Vintain, 
Cette ville est très-commerçante j elle est ha- 
bitée par des nègres et des Anglais quj l'y sont 
établis. 

Le quatrième comptoir est à Pisania et àseizc 
milles au dessus de Joukakonda. C'est un vil- 
' lage bâti par les Anglais, dans les États duroidf 
Gniani ; il leur sert de factorerie, et n'est ha- 
bité que par eux et leurs domestiques nègres: 
on y traite des esclaves f du morlil et de l'or, 
.Ce village est placé sur une plaine immense fo L , , ^ ( 
la plus grande fertilité , et couverte de bois. ^ * e 
Le bétail y trouve de riches pâturages, et les w merc 
habitaus on élèvent beaucoup) ils s'occupent ^\ u * 
encore de la pèche et fournissent d'excellent | ( ^£ cs # ll 
poisson | ils ont des jardins bien tenus ; on y ly lC1 
cultive des oignons , des patates , des ignames, i^ mme 
du manioc, des pistaches , de* giraumons, dw ^ ? roc 
citrouilles , des pastèques et d'autres bons lé- l . j 1 * 
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jpjmes. Près les villes on voit les cultures ty 

grand, du tabac, do l'indigo et du coton. «^ 

J^curs animaux domestiques sont le$ mômes l .^ \ 

qu'en Europe. Ils ont des cochons qui vivent ( ^ 

dans les bois et dont la ohair n'est paj wtU 1 • T ** 

;née j de la volaille do toute espèce , & l'axcep- i ,\^ m 

lion des poules d'inde ; les pintades et Uy \, f 
perdrix rouges y abondent. Les forçât* êoaX \, t ^ ^ 

remplie* d'une petite espèce de gazeilpfr > don* * ^ f 
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r igatiop de w i a çh^ e^ parfaitement bonne. Les animaux 

srçante ; efleetft 8auva g e6 j es -p\ ns communs sont , l'hyène , la 

^Ajaglaisquis'jK panthère, l'éléphant , le tigre et le lion. i- 

( L'âne est la seule bête de somme dont on 

sstàPisaniaette ^ $erye j arlg cette p art i e j é l'Afrique. L'art 

Lkonda. Cestr d'employer les animaux dans les travaux de> 

anslesEtatsdan* l'agriculture est inconnu : tbtrt s'y fait à^la 

otorerie, et n cstî me j n9 j^ principal instrument aratoire est ltf 

domestiques wj 8 houe , dont la forme varie dans chaque can*- r 

du morfiletdek toné j^ n ègres libres ne, travaillent "pas à W 

ne plaine imfflfl*' terre : c'est le partage dès esclaves: j 

et couverte i* Le commerce se fait par des * courtiers né- 

ch.es pâturages,* 3 grès, connus sous le non de Situées. Ce sont 

xlCOU pj iks'occf des nègres libres qui jouissent d'une grande 

• oU nii$sent d'eiA considération dans le pays , et dont le priri- 

Iras bien tenu* * cipal commerce consiste à vendre des esclaves 

patates , fa^ qu'ils se procurent , et qu'ils amènent du centre 

des giraun^'* de l'Afrique. Ils vendent de plue aux nègres d» 

' et d'autres'*' k côte , du fer natif, des gommes odorante» y 

voit le* cd** àt l'encens et àa schétoulou, beurred'arbre ou 

•• X\sS> et ^ * l )eur re végétal dont j'aurai occasion de parler 

•"^ s sont te ^ ^ans * a s^ite. Ils prennent en échange du sel , 

U< ^ bofl* 4°^* c k° se rare et précieuse dans l'intérieur, 

• nes'^ ^ es ^ nff l a i R T,e se sont r>as établis dan 

outeesp** 
to ; les pW 
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tiqitf* 

eue _ 

. n »est p* 5 ^. Les Anglais ne se sont pas établis dans la 

a ° Ace, àl^ rivière de Gambie , plus haut que Pisania. Sur 

° Ute iuU^^ ce P°" lt: > comme sur tous les autres , leur 

^ ; T s 6^' commerce n'est plus si brillant qu'autrefois j 

ndeflt- «^^ ij 8 n »y en y i en t que deux ou trois navires 
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par an , et <*e. qu'ils en exporte** ne ç'etère 

j États-Unip dijt essayé d'y erfvoyer qwlqiœa 
| narires. Quelle e$t k c4u«e d'mte décadence 
$i fone&te ? Je la trpuve dan* la liberté du 
commerce et le* milhe**rs de la guerre • 
< Le9pbj^tfejTOii»ydwîateM*pftîtiff,j$0iit, j 
ctfnuue $ur tout Je reste delà côte 4 l'or , 
le morfîl, fe$ esclaves, k-è^ le vil, ta ( 
. feeuf* , le* vwùUxpZj la Yolaille et âutre$ art** 
; clés de subsistances* Le$ eftçkrert OPt }e pria-? 
\ cîpal article >.e$ rxm n'en tif e pa* aujowdlim £ 
mille par au ;/& coûteat 4§o à 5oo fr. : c'est d 
le prix ordiiiftbe d'util omped^tei^ à vingt-> * 
tinq ajas, et d^une bonne can&tkutk>n. 
. . Les marchandises qu'on y porte d'JBurepa, si 
consistent en Armes à feu, munitions , ferre- 
&£na> lîqiiew* spiri tueuses > tabac* lion^ç» 
de coton, une petite quantité de drap large, 
quelques çKueaiUeries > un aéwntuneat m 
roazx&aadises de» Jnde$, de la verroterie, 4* 
l'ambre et quelques autres bagatelles. 
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CHAPITRE VIII. 

Communication par terre, cFAlbnéda 
à Cachaux. Description du pays. 
Mœurs , usages , religion des habi- 
tons. Objets de commerce. 

Mûg*b la gêne qu'avait apportée aux ope* 
rations du comptoir d' Altunéda rétablissement 
des Anglais dans le haut de la rivière de Gam- 
bie f il devait à l'industrie des employés une 
certaine importance. Ils avaient en effet formé 
des relations avec les villages situés sur les 
rivières qui se jettent dans celle de Gambie ; 
ils les avaient même portées jusqu'à Cachaux , 
principal établissement des Portugais sur la 
rivière de Saint-Domingue , avec lequel ils 
avaient ouvert une communication par terre . 
Us arrivaient d'abord à la rivière de Bintan, 
dont l'embouchure est à la rive gauche de la 
Gambie et à une lieue au dessus de l'ancien 
fort des Anglais. Les barques y entrent sans 
craindre de toucher dans tous les temps de 
l'année. On profite ordinairement des marées : 
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lorsqu'elles manquent, on avance à la rame ou 
à la cordelle. 

Les bords de cette rivière sont très-agréa- 
bles. Des coteaux couverts de grands bois- * 
toujours verts dominent à sa droite : la gauche 
est bordée par des prairies à perte de vue. 

Le village de Bintan, demeure ordinaire de 
l'empereur de Foigni ^ était autrefois plus con- 
sidérable qu'il n'est à présent ; il est situé à 
droite de la rivière sur le penchant d'un co- 
teau , et couvert de beaux arbres qui le mettent 
à l'abri du soleil. Presque toutes les maisons 
sont bâties à la portugaise. Les Français y 
avaient un comptoir , les Anglais en avaient 
un aussi , et tous vivaient en bonne intelli- 
gence sous la protection de l'empereur : s'il 
s'élevait entr'eux quelques nuages , ce prince 
ne manquait jamais de secourir le plus faible; 
» La population des Portugais à Bintan est 
assez considérable : ils y vivent dans l'ai- 
sance : leurs maisons sont belles , grandes et 
bien meublées j ils ont une église proprement 
tenue. 

Les nègres habitans du pays sont appelés 
Feloupes ou Feloups; ils ont une langue par- 
ticulière \ ils sont idolâtres. Ceux qui demeu- 
rent dans les terres ou loin du commerce dea 
Européens, sont presque sauvages} ils don* 
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.vance alarma nent k chasse axOL autres nègres qui passent 
sur leurs terres $ mais ils respectent les blancs f 

sont très-an» et ne 8,av * 8fent jamais de leur faire la moin- 

de CTinds k ^ e ^sulte. Ceux de Bintan ou des environs, 

j «^ I.J.- occupés au commerce, sont doux, honnêtes 

sl droite :lagnû r # ; ' 

2k rtc deyue. et C1V " 1S ^ S J «* aiment les étrangers , leur renr 

^1 ^«iïn«mî de* 1 * service ; ils sont francs et loyaux dans 

meure oroinairts ^ . ; 

autrefois;!*» kurs opérations commerciales. 

. il estât»' ^ ^P* Ikues de Bintan, on trouve le vilr 

chant dtofc ^ e ^ e Gerèges. Les Français et les Anglais 

k lem^ y avaient des comptoirs qui n'existent plus» 

^ fesnnfr' k 8 P 01 ^^ Y sont établis en grand nomr 

Franc» ^ re ' ^ e P a y s e8t cou P^ de beaucoup de riviè- 

Se# # en a** res : * es vo y a g es et k commerce s'y font pres- 

jA btfuieiBî£ l «w toujours par eaiu 

lt e] ^ tf . ji Le roi de ce petit État demeure à un quatf 

Je lemy*^ j e jj eùe ^ Q w ègçs. Sçs cases , celles de ses 

s no ^\ s femmes , de ses officiers et de se$ esclaves 

ourtf V^*' * ont un 6 ros ^Uage ^âti sans ordre et sans 

* tu ê^ lS ^fi régularité î il est placé sur un terrain nni ^t 

y yiren j^ plante de très-beaux arbres. L'enceinte dçs 

i bell^ 8 > S cases. est défendue par plusieurs palissade^ de 

e égl^P gros pieux de dix à douze pieds de hauteur. 

a JU porte d'eitfxée «est , suivant l'usage, très- 

1 **** woef V* e ** très-étrq}tp. 

ont i* 16 , p Les ?u j e ts de ce prince 6ont réputés braves 

^^ drce à ^t adroits au nwmien^ent des armes. Les An- 



in du c0 ., ^ glais Tout éprouvé plus d'une fois , et parti- 
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culiérement dans une occasion dont je vais 
rendre compte, • 

Us eurent quelques difficultés avec l'alquier 
de Gerèges et les officiers du roi j ils s'en plai- 
gnirent au prince j prétendirent qu'il ne leur 
avait pas rendu juslice ,' et dès-lors ils résolu- 
rent de se la faire eux-mêmes. A cet effet ils 
armèrent le plus gros bâtiment qui pût entrer 
dans la rivière; ils y mirent du canon et des 
hommes, comme s'ils avaient voulu tenter de 
faire une descente pour ravager le pays. Dans 
cet état, ils vinrent mouiller devant le village 
de Gerèges. Le prince,. loin d'être alarmé de 
cette expédition , assembla ses troupes , les 
fit embusquer dans des broussailles qui bor- 
dent la rivière, et dès que les Anglais eurent 
tiré le premier coup , elles firent, pendant plu- 
sieurs heures , un feu de mousqueterie si vif et 
si bien nourri, cfu'il y eut plusieurs Anglais 
tués et beaucoup de blessés $ presque toutes 
le$ manœuvres furent coupées. 

Le roi commandait en personne. Quand il 
vit que les Anglais n'osaient plus paraître sur 
le bâtiment, il fit cesser lé feu et' rangea sa 
troupe sur le rivage, danè une position mena* 
çante. Les Anglais , complètement défaits , 
profitèrent du reflux pour éloigner le bâti- 
ment et se mettre à l'abri. *•••'' 
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vision dont je rç ^ fallut ensuite traiter de la paix. Le vain- 
queur la fit à son avantage , et les Anglais 
cultes aveehlp Jetèrent fort cher, 
duroijHss'eDj* Outre les Portugais, deux nations diffé- 
idirentauilwk rentes en mœurs et en langage habitent cet 
t dès-lowilsré* État • œ sont les Flou F et les Bagnons : je 
•mes À cet dfe ' me8u ^ expliqué sur les premiers ; ils sont ici, 
jnentquîpûtec comme dans l'Empire de Foigni, civilisés et 
i canon eî s ' Kmn ^s gens quand ils vivent avec les Enro- 
uent voulut*: Pkns* cruels et sauvages lorsqu'ils sont privés 
le nante *k cet ^ e communication, et retirés dans les 

Uerdevantle* ^ ,^ 

. j»a^ «w- Les Bagnons sont d un caractère doux et 
oin d être aian»- f ,. .7° . 

*.^«« * lac " e J us aiment le commerce et les étran- 
bla ses troupes,? .. , . , . 

' -u^ „«i k> £ m î "S cultivent leurs terres avec soin et sont 
irousaaillesqn^ ° 

A kîsemff braves « I^es femmes sont douces etprévenan- 

nendrt P ** » ^ ort attachées à leur ménage , à leurs en- 

J teriesi^ ^ m > à leurs maris : il n'y en a pas au Monde 

i ' urs W ^ e P^ 18 laborieuses j elles aiment le travail , et 

U . resmieto* 8 y disposent dès la plus tendre jeunesse. 

' " Le roi de Gerèges et ses sujets nègres sont 

'une Q^ : idolâtres - 

i ^ eTS *L nanfa* ^qua., gros village de Bagnons , est le 

lentp r 1 premier que Ton rencontre à dix lieues de 

k e * Win* ^ r ^8 es : on * ait cette route par terre, opm- 

isuuepo modément et sans danger. La campagne est 

mpletem ^ y en ^^^ . toutes les terres sont en rap- 

>ur éJoign pqftj ce^ <j U i peuvent être inondées, pro- 
ri. 
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duisent du riz ; les endroits moins bas por- 
tent du gros, du petit mil et des! pois de toute 
espèce : on y cultive aussi des pastèques ou 
melons d'eau qui viennent à merveille. 

Les bœufs du pays sont excellens et extrê- 
mement gros ; les pâturages sont communs 
et très-bons) l'herbe est fine, déliée et tendre. 
Les moutons n'y réussissent pas autant ; ils 
sont très-gras et sentent le suif : la volaille s'y 
nourrit bien} elle est très-bonne. 
. Toutes les maisons sont à l'abri du soleil et 
garanties de l'excessive chaleur par l'ombre 
de gros et grands arbres connus sous le nom 
de fromagers. On choisit cet arbre de préfé- 
rence , parce qu'il pousse vite, et qu'il est tou- 
jours garni de feuilles et de branches aux- 
quelles on donne la direction que l'on veut. 

Le pays abonde en chauve-souris; elles sont 
communément de la grosseur des pigeons : 
leurs-ailes , qui sont très-longues , ont cinq ou 
six crochets forts et pointus , pu moyen des- 
quels elles s'accrochent ensemble aux bran- 
ches des* arbres , d'où elles pendent comme 
de gros! paquets. Les nègres les mangent : de 
tous lès animaux qui volent , c'est le seul qui 
ait du lait pour nourrir ses petits. 

On remarque sur cette route , des espèce* 
de pyramides rondes et de terre, dont quel- ' 
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-unes ont jusqu'à sept pieds de hauteur j 
elles ressemblent à des monumens élevés aux 
grands du pays : ce sont tout bonnement des 
ruches de fcKirmis , aussi fermes et aussi unies 
que si elles étaient de plâtre. Quand, on les 
casse , il en sort une multitude de fourmis 
qui s'avancent fièrement et cherchent à punir 
les perturbateurs de leur repos. Ces fourmis 
sont blanchâtres , longues et grosses comme 
des grains d'orge j elles sont vives. Ces ruches 
n'ont qu'une seule ouverture placée *u tiers 
dé la hauteur : les fourmis y parviennent au 
moyen d'une rampe qui tourne autour de 
Il pyramide , depuis le bas jusqu'à la porte 
d'entrée. 

Pasqua , nommé , dans le pays , P Arbre ou 
k Pavillon du roi , est un village peu consi- j 
dérable par le nombre de ses habitans. Sa po- | 
pulation n'excède pas trois cents personnes , ; 
y compris les Portugais, qui font environ le \ 
quart de cette population ; mais il est impar- 
tant sous le rapport de sa destination politique., 
Le roi y entretient une garnison de cent fu- 
siliers pour en imposer aux États voisins , et 
protéger les Bagnons contre les entreprises des 
Floups sauvages. Cette garnison est' chargée 
d'exiger le tribut imposé par le roi , et de punir 
œa vagabonds. Ce yiiiage est entouré de six 
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rangs de palissades bien liées les unes aux an- 
tres par des traverses chevillées et entretenues 
avec soin, U est situé sur le bord d'une petite 
rivière que l'on nomme Saint- Grigou , du 
même nom que celle de Gerèges , parce qu'elles 
sortent toutes deux du même lac, à quinze 
ou vingt lieues plus haut vers l'est. Elle est 
cependant marquée, sur plusieurs cartes , sous 
le nom de Pasqua. Cette rivière n'est pas ., 
large , mais elle est très-profonde et fort pois- , 
soimeuse } elle Je serait encore davantage sans .. 
les crocodiles qui y abondent et qui détruisent 
tout. Ses bords sont fertiles et agréables. ^ 

, A une lieuq de Pasrqua , et sur le bord de la „ 
même rivière, un Espagnol de l'île de Cuba , 
nommé dotn Juan Maldonado , avait fixé son . 
séjour dans une habitation charmante : tous ^ 
les environs de cette maison étaient agréables \ ^ 
la terre , qui n'était point en labour, formait ^ 
de vastes prairies unies avec des bosquets de ^ 
polons et de palmiers qui rendaient le paysage ^ 
délicieux. ^ 

La maison de l'Espagnol était grande et coin- ^ 
mode j elle était entourée de huit à dix cases ^ 
occupées par ses esclaves : le tout était en- 
fermé dans une quadruple enceinte de pieux , 
dont l'intérieure , haute de dix pieds , était bien 
terrassée et soutenue de deux banquettes avec 

quatre 
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ées les unes amr q^tre plates - formes , garnies chacune de 

rillées etentreteL deux petites pièces de canon» Dora Juan vivait 

le bord d'uneptr enpaixdans sa forteresse j il était ch^riet res- 

Saint- Grigou,, pectéde ses voisins; il était riche et faisait du 

?règes,parce<p- 1^ . jj Savait point de femme, 

même lac, à <p Le 8 voyageurs étaient reçus cordialement et 

t vers Test. H» fêtés dans cette habitation. On n'est pas d'ao 

plusieurs cartes,* cord, dans le pays, sur la fin de cet homme 

tte rivière n'est f extraordinaire. Les uns disent qu'il laissa plu- 

profonde et ibrtpfr % \ evir$ enikns héritiers de ses vertus et de son 

îiicore davantage* amour pour la solitude. Il vivait dans l'union 

dent et qui& w k plus intime avec plusieurs négresses , sans 

tiles et agréahb être attaché à aucune par les liens du mariage. 

etsurlebordi DWres prétendent qu'il n'eut point d'èn- 

ïnoldelIkdeCi 11 fans, que le roi hérita de ses biens, qu'il 

fonado, avaitto quitta son habitation ordinaire pour se fixer 

tion charmante^ dans celle de l'Espagnol. 

' étaient^ Les nègres du, pays sont cultivateurs; ils 

. labotf > ""* ^vaillent en cadence au son des tambours* 

desbo^ ^ pelles dont ils se servent, sont de bois , 

* • wmdaie&tkP^ Punies par le bout d'une petite bande de fer 
plat ; ce qui leur suffit pour couper les herbes , 

i^taitffraiide^ re,n ^r la terre et couvrir les grains qu'ils 

^dehuità^ *■■«* 

• tout $* ^ e l'habitation Maldona au village de Ja- 

tnte&P^ mes , on compte trois jours de marche. On 

P .jj i\$ fài agréablement ce voyage par terre. On 

Ltuniett^ rencontre à&ux petites rivières qui se jettent 
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-dans celle de Saint-Grigou j elles sont peu con- j 
sidérables : on les passe à gué sans difficulté. 
Les équipages soût transportés par eau. j 

James est le lieu de toute la province où ] 
Ton fait la plus grande* quantité de cire : les ^ 
Portugais qui sont répandus dans tout le pays, ., 
en achètent, dans ce seul poste , plus de cinq 
ççnts quintaux tous les ans. Il s'y tient deur ,, 
fois la Semaine un marché , où les nègres du 
lieu et des environs ont l'habitude de l'ap ^ 
porter- Les Portugais l'achètent en détail, ^ 
: l^i font fondre, la purifient , la mettent en ^ 
.paià , et l'envoient à Cachaux où sont leurs 
jpaga&ins j ils l'embarquent ensuite pour leur 
£&pp.te,<m la vendent aux marchands euro- ^ 
-péens qui se présentent. j 

Les habitans naturels de James sont Floups 
et idolâtres. Ils sont adroits et civilisés. Leurs 
moeurs se sont adoucies par le commerce et 
leurfc rapports avec les -étrangers. Ils ne re- 
connaissent aucun souverain , et vivent en ré- 
publique sftus le. gouvernement pacifique de 
leurs anciens. Leurs terres grasses et arrosée» .. 
sont bien cultivées j ils n'ont d'autres outils 
aratoires que des pelles de hois r garnies d'un 
iev plat, au bout avec un kmg manche. ;s 

Le p^ys ^st on ne peut pas. plus agréable; 
j& ç& couvert de polons , de lataniers , de pat 
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^lles sont pas miers et de far obiers. Les Portugais y vivent 
roi sans dffia dans l'aisance : leurs habitations sont belles et 
-résptreao. commodes. 

iZG laproriuci On observe que les maringouins se soni 
ajitité de oit . multipliés dans ce canton plus qu'ailleurs , el 
$ dans tout le [r qu'ils en rendent le séjour très-incommode, 
poste , phuto On s'embarque ordinairement à James sui 
13. D s'y tient* une petite rivière qui se jette ; à la dtetatiôt 
> , où les ép d'une lieue , dans celle de Caïamança. Le 
rh abitude de h Portugais ont un fort sur cette rivière , à dem 
L chètent en <& lieues de l'embouchure de celle de James , dan 
eut 1* 0ettflt> * a P art i e basse , et à la droite de cette ëm 
: haux où ^ bouchure. 

>nt ensuis p** Le fort des* Portugais est peu de chose. I 
marchai forme deux demi-bastions, avec du canoft su 
la rivière , et deux bastions entiers du eût 
i James sofltfk ^ e * a terre : * e tout construit de palissade 
. e tà0*& ^bles, soutenant une espèce de rempai 
-^r. le corn***' ^ e terre et de fascines. 
r^ nB a$. ft' r ** rivière de Casamança pe rend à la m€ 
6 • etîW *** nor d de celle de Saint-Domingue. Elle ei 
^gjit J*^' considérable et assez profonde peur port* 
^.--gsettf* ^ e ff * hâtimensj mais elle a une barre 
C i t d'auto ^ 80n e| nbouchure , très*-dl#i<tile et dangereux 
n Vvnb 0**' £ passer. On ne peut la franchir qu'avec d 
C \^ jnflicte- can ots, dep chaloupes ou de petits bâtimen 
a plnsag^ «jamais sans péril. 

ut ^^^,4^ Les deux côtés de cette rivière sont habit 
*** La 
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par des FJoups sauvages et cruels; ils ne veu- 
lent avoir aucune communication avec les 
blancs , et sont toujours en guerre avec lenn 
voisins. Leur pays est coupé de rivières ou & 
plutôt de tonrens qui viennent d'un lac formé â» 
par les grandes pluies \ le lac et les torons se 
dessèchent dans la belle saison. Tout le pays ay 
se convertit alors en un vaste marais. *>; 

On traverse Ja rivière au dessus du fort, et Mi 
l'on entre dans, un marigot qui conduit , après «^ 
une lieue de navigation, dit village de Baitto, >a 
où les Portugais ont encore une redoute qui ,^ 
n'est autre chose qu'une case paiissadée avec wl 
quelques huttes pour les soldats , et sept ou * ? 
huit pièces de canon. Us y entretiennent une ^ 
garnison de quinze hemmes, y» compris le v : 
commandant et deux sergens. C'est un en* „ 
droit marécageux , rempli de maringouins et ^ 
très-mal-sain. ;i 

De là à Guinguin on compte cinq lieues ï; 
par terre. Sur cette route on trouve un village 4 
où le roi des Bagnons fait sa demeure ordi- 
naire. Ce village , quoique peu considérable; 
est le centre du pays dés Bagnons, d'où ils 
se sont répandus dans beaucoup d'autres et 
se sont soumis à l'obéissance des princes sut 
les terres desquels ils se sont successivement 
établis. 
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lès 



Les Portugais , habitans de Guinguin et des 
environs, y font un commerce considérable 
de cire ; ils paient un droit ou coutume au 
roi, et sont aussi maîtres que lui dans ses Etats. 
Ce prince et tous ses sujets sont idolâtres ; ils 
ont une langue particulière. 

Le pays est uni et fort gras. Les villages y 
sont fréquens et entourés de polons > de lata- 
niers et autres arbres avec de fortes et hautes 
palissades : leurs terres sont bien cultivées et 
d'un grand rapport. ' f 

Gninguin est à cinq lieues de Gachaux / 
situé à l'extrémité d'un marigot ou petite ri- 
Tière qui sort de celle de Casàmança, et qui se 
rend dans celle de Saint -Dottûngue, à trois 
lieues au dessus dé Cachaux. Ce village est 
considérable , tant à cause des Bagnôns , ses 
habitans naturels , que des Portugais qui y ré- 
sident et qui se répandent dans tous les villages 
pour acheter la cire. ' ■ " 

La campagne (est belle, bien cultivée et 
plantée d'arbres fruitiers. Les «singes, qui s'y 
sont multipliés: à l'infinitif commettent un 
désordre, épouvantable; mats il^ sont tout- 
tentés à leur tour par les abiéllW doimt lei 
pays est couvert et qui les désolent. 

Larivière de Guinguin e$t partagée en deux 
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par une île longue et étroite qui: formé deux 
marigots, lesquels se réunissent avant d'entrée 
dans la rivière de Câsamança. 

Il est dangereux de passer par lé plus grand 
de ces marigots : on pourt risque d'être assailli 
par les Floups sauvages > eteesaccidens, qu'il 
faut prévenir, Sont arrivés plus d'une fois. 

On passe par le petit , où jusqu'à présent il 
n'est arrivé, aucun accident fâcheux : il est si 
étroit , que les branches des arbres plantés sur 
les deux bords se touchent. C'est un berceau 
ou une allée couverte, qui. dure plus d'une 
lieue : orç se rend ainsi dans un autre marigot 
plus grand. et, plus spacieux qui communique 
à la rivière <lé t Satât-Dominguô, à une lieue 
au dessus de Caehaux ,. où iI'oil arrive à vo- 
lonté par terreau par eau. ;«•,: , 

Cachaux est une colonie portugaise , sur la 
rivière de Saint-Domingue ,- jà vingt lieues ou 
environ de son embouchure dans la mer au 
su4 du Cap-Bouge, Celle de la Casamançaest 
au nord et plus .prés du mâme cap. 

Cet établissement est sur. les terres de la 
nation des E&pelsy peuple idolâtre, dont la 
principal** fêtiiherest une petite atiatue qu'ils 
appellent Ghlnë^ à laquelle ils sacrifient 
d*$ chiens. Ces nègres sont traîtres, cruels, 
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CHAFITRI TIII. 

vindicatifs et intrépides; ils sont presque 1 
jours en guerre avec leurs voisins , et n» 
avec les Portugais. 

Ceux-ci , pour se garantir des incursi 
desPapels , ont environné leur ville, du < 
delà terre, d'une forte palissade terrassée t 
quelques batteries, et dans la crainte d' 
surpris ils montent exactement la garde. 

La ville est bâtie sur le bord , et dai 
direction des contours de la rivière ; elle 
longue, et deux rues en font toute la largi 
avec quelques petites rues de traverse, 
maisons n'ont qu'un rez-de-chaussée , ] 
elles sont grandes et commodes , converti 
feuilles de lataniers pendant la saison 
pluies, et le reste de Vannée d'une toi 
voile, qui les met à l'abri du soleil et c 
rosée. Ce changement de couverture es 
dispensable. Le feu ne manquerait pa 
prendre aux feuilles de lataniers dai 
saison sèche , et la toile à voile ne garan 
pas de l'eau dans celle des pluies. U y a 
église particulière desservie par un eu 
quelques prêtres , et un couvent de deu 
trois capucins. Tous les Catholiques port 
et leurs prêtres dépendent , pour le spiri 
de l'évêque de Saint-Y ague , une des îl< 
Cap-verd. 
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La partie occidentale de la ville est couvert 6 
par un fort triangulaire qu'on appelle Casa- 
forte. Un de ses bastions domine la rivière 5 
les deux autres avec la courtine qui les unit, 
regardent la campagne. Ces deux bastions ne 
communiquent au troisième que par des pa- 
lissades assez fortes et terrassées , sans fossé, 
chemin couvert ni glacis ; de sorte que Ton 
peut arriver sans danger au pied de cette en- 
veloppe. Ce mauvais fort suffit pour le pays, 
mais il ne tiendrait pas une heure contre l'at- 
taque de cent bons soldats. Il y a du canon 
dans ce fort , des menues armes et des mu- 
nitions. 

Les Papels ou les naturels du pays ont un 
quartier particulier , et qu'ils occupent exclu- 
sivement dans la ville : on rappelle Filla- 
Quinte. Ils sont restés idolâtres > mais ils ont 
pris presque tous les usages des Portugais , et 
leur sont d'un grand secours. 

Hors les palissades on ne voit que marais, 
ies longams et des champs de riz , dont les ré- 
cites ne suffisent pas à la consommation des 
labitans. Point de prairies ni autres terres en 
•apport. Les bœufs et les vaches y sont rares 
;t fort chers j il n'y a point de montons ni 
le cochons j il ne s'y nourrit ni chèvres ni 
volaille % quoiqu'il y ait une extrême facilité 
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» estcowev p<mr le faire. La ville manque d'eau. On est 

ppelleCefr obligé d'aller la chercher hors l'enceinte , à 

ae la riret une portée de fusil , souvent avec escorte , 

> qui les rai de crainte que les esclaves ne soient tués ou 

oxbastionst enlevés. 

ne par des * ^ e gouvernement politique y civil et mili- 
ces sansfee t*ùre est entre lesmains d'un gouverneuryqu'on 
sorte que \t appelle capitaine-major : il a sous ses ordres 
>ied de cette* **& lieutenant , un enseigne et un aide-major , 
fit pour le p^ un intendant , un receveur des droits du roi , 
eurecontrett lm notaire et quelques sergens qui servent 
11 y a du m écrivains. 

rmes et des» ^a garnison est de trente soldats européens : 
on la renouvelle tous leç trois ans ; elle est 

A nais* 1 ordinairement composée de gens bannis da 

oenteii l'État, et qui sont absous à leur retour. Us 

8 1» Ue $ 80nt °foïïg& de travailler pour vivre : on ne 

mais ils* ' eur donne presque rien. C'est ainsi qu'ils 

!i P ti&f ex P* ent * eurs cr ^ me8 * Les habitans forment 

* "^ entre eux une milice qui fait le service de la 

trs \ 0Ï place, et qui sert particulièrement à main- 

C V °- lt( dont^ tenir le ban ordre - 

^ e^lZ, id ^ e P en dant il est dangereux de sortir la nuit : 

conso et quelquefois les joueurs de guitare sont vic- 

; °* aU »•* &*&* de leurs courses nocturne^. 



s 



vacW 8 T ■ Presque tpus les Portugais d'Afrique sont 
>int oc * • d'un sang inêlé , c'est-à-dire , mulâtres } mais 
urrit & c ^ ceux-ci sont si noirs , qu'il faut avoir une 
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grande connaissance de ces couleurs et de 
leurs différentes nuances , pour les distinguer 
des nègres les plus noirs. 

Ils se font honneur d'être jaloux, et de por* 
ter cette passion jusqu'à l'excès. Us tiennent 
leurs femmes extrêmement resserrées : lesblan- P 
ches ne sortent jamais le jour , pas même pour * 
aller à la messe ; celles qui ont des chapelles * 
dans leurs maisons , la font dire les jours de ■ 
fêtes. Les femmes de couleur ont un peu plus * 
de liberté; elles sortent le jour , mais enve* * 
loppées de manière qu'on ne peut voir que le ^ 
bout de leurs pieds et un de leurs yeux. Dans '•} 
les visites on ne voit jamais les femmeç, et a 
on ne parle point d'elles : s'informer de leur *. 
santé est la plus grande injure qu'on puisse 
' faire à un Portugais. 

Les filles des Papels et toutes les filles escla- 
ves sont plus heureuses : on ne les surveille 
pas de si près ; elles servent dans les maisons , 
vont dans les rues , au marché , à l'eau , au 
bois , partout où elles ont à faire j elles sor- 
tent presque nues , n'ayant devant elles qu'un 
petit tablier, long d'un pied et large de six à 
sept pouces , avec des ceintures de verroterie 
de diverses couleurs , des pendans comme des 
glands , et des franges autour des reins. Quand 
elles sont 'mariées , elles prennent un paigne 
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; couleurs eu qui tea couvre depuis la ceinture jusqu'au gra 

iur les dktbflr de k jambe» 

Les Portugais de Cachaux et tous les Por 

jaloux, etdep tugaîs d'Afrique ne mangent de viande qu'un* 

xcès. Ils tient fois par jour , et c'est à dîner ; le soir ils man 

esserrées : lesta S ent ^ u poisson et des légumes. Placés sur d< 

r pasmêmewr tonnes terres et près des rivières, ils se pro 

L ont des chip* curent l'un et l'autre presque pour rien. IL 

t dire les îonni commencent t?oxis leurs repas par le fruit , e 

tunpwp 2 ne manque , dans le pays, ni de ceux qu'i 

. • ur maison P roc h*it naturellement, ni de ceux qui n« 

T>eu tv(»rf ! demandent que peu de soins pour réussir 

\ l#*urs veuife ^ y trou ve en abondance des goyaves , de 

• les fenflW>' ^ anan ^ , des oranges , des citrons, des igna- 

•• f nnerdel* mes > ^es patates et des fruits de courbari. 

du'oni** DevantCachaux,larivièreaiuriquartdelieu< 

m * de large , et sa profondeur est telle , que les plu* 

u fiBe$^ 8 r08 vaisseaux y pourraient monter si la barri 

° U les iï& V* 6 ^ 6 ^rme à son embouchure leur en per « 

° n ta nui* metta k l'entrée j mais y comme je l'ai déjà dit 

ttt \1 à 1W ° n ne P 611 * P*^ 1 * cette barre qu'avec des ca- 

narC \ ' . M not8 ou <k*bAtimeii8 légers. La marée monte l 

X l à t*»* » . trente lieues au dessus de Cachaux j elle forme 

n t devan beaucoup de marigots qui communiquent dan* 

pied et 1^8* l'intérieur et fertilisent les terres. 

intur^ ® - Le commerce se fait par des échanges. L'oi 

5 pendaflS et l^g^ j^ont point de cours. Les article* 

toitfd* 5 * \ d'exportationsontles esclaves, lacire, lemor 
prennent"»^ 
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fil et For des mines de l'intérieur. Ceux d'im- 
portation consistent en vins , eau-de-vie , fa- 
rine de froment , fer, verroteries y bassins de 
cuivre , armes , poudre , plomb , pierres à fusil, 
toiles, souliers , chapeaux , étoffes de soie, 
peignes , cadenas , couteaux , petits miroirs 
et autres choses de cette nature. 

Les Portugais emploient à ce commerce, et 
pour leur compte , trois ou qilStre navires par 
an , qui leur viennent de Lisbonne , des Àçores 
et des îles du Cap-Verd. Le gros du» commerce 
se fait avec les étrangers j ils ont cependant 
la prétention de les éloigner de la côte, mais 
leur intérêt les rend traitables , et ils ferment 
les yeux sur cet article» Les officiers eux- 
mêmes composent avec les Français , les An- 
glais , les Hollandais , qui ne manquent jamais 
de sauver les apparences en prétextant quel- 
ques besoins. C'est la seule mesure qu'ils exi- 
gent : les échanges se font ensuite sains diffi- 
cultés etàlasatisfaction de toutes les parties. 

On trouve dans cette partie les plus beaijx 
arbres de l'Afrique , par leur grosseur , leur 
hauteur et la franchise de leur bois. Il n'est 
pas rare d'en trouver de propres à faire, d'une 
seule pièce, des canots assez grands et assez 
forts pour porter dix tonneau* et vingtv-ciûï 
6u trente hommes. 
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CHAPITRE VIII. 173 

Les Papels aiment naturellement la mer ; 
ils sont très-bons marins : les Portugais s'en 
servent pour toutes, leurs expéditions. 

Tels sont les détails connus depuis long- 
teins sur ce pays. U est possible que le teins 
ait apporté quelques changemens dans les éta- 
blissemens portugais } et je le crois ; mais cette 
nation naturalisée en Afrique , existe encore 
sur les mêmes points , et n'a pas perdu ses ha- 
bitudes. Le pays est lc^même ; il est utile d'en 
connaître le soi , le commerce et les produc- 
tions , les mœurs > la religion et les usages des 
habitans. Il est utile de tracer de nouveau un« 
route oubliée que nous pourrons parcourir 
encore, et qui fut ouverte par nos prédéces- 
seurs en Afrique , pour la gloire des Français 
et l'avantage de leur commerce. 
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CHAPITRE ÏX. 

.Des //es cfes Bissa gots. Leur décou- 
verte. Histoire du pays. Leurs hali* 
tans. Les nègres Bâtantes. 

Quand on a passé l'embouchure des rivière 
de Casamança et de Saint-Domingue , dont j'ai 
suivi le cours dans le chapitre précédent r on 
rencontre, par les i8 a . 5". de longitude, et n'< 
19" . de latitude , entre le Cap-Bouge et le Cap- 
Vergà, situes, l'un au 19*. 16". de longitude, 
et iâ 4 . i5 m . delatitade,i'autreau i6\ delongi- 
tude,etio d . 7* 1 . de latitude, ungolfe d'une lar- 
geur et d'une profondeur considérables. Dans 
ce golfe sont placées plusieurs îles de grandeur 
différente et habitées par des peuples divers. 
On y remarque d'abord l'archipel des Bissa- 
gots, du nom des peuples qui habitent les îles 
qui le composent. 

Les Français, après les avoir découvertes, 
les abandonnèrent à cause des guerres d'Eu- 
rope , qui les occupèrent exclusivement. Les 
Portugais , habitans des îles du Cap- Verd , leur 
succédèrent. Trop iàibles et sans moyens, ils 
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nepurentsoutenir ces établissemens nouveaux 
ayec la splendeur convenable. Les descendais 
des premiers fondateurs, confondus avec les 
Aborigènes, même par le sang, y vivent au- 
jourd'hui dans une position humiliante et pré- 
caire, comme sur le reste de la côte. Ils ont^e- 
pendant la prétention d'être les souverains tfe 
ces pays , où ils ont successivement bâti quel* 
ijues villages et quelques forts , mais les Fran- 
uredesriw çais ont peu respecté leurs prétendus droits } 
ils ont établi des loges toutes les fois qu'ils 
l'ont désiré , et n'ont jamais discontinué de 
traiter en concurrence avec les bâtimens Ar- 
rivés du Cap-Verd , du Brésil ou de Lisbonne, 
et même avec les Portugais résidans sur les 
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2 olfe ft* ^ ^ g des Bissagots sont au nombre de 

ùdérabW ^-huitou vingt. Les plus considérables sont, 

îlesdegflH Casnaàac , la Galline , Cazégut , Carnche, 

peuple ^ ran S uena $ Papaguaye ou tîle aux Per- 

Oiipel des BW *>1**ts , Fùrmose , Babachoca j Bisague , 

habitent^ °u**r<mgue >, Jatte , Êussi, Bourbon ; Bi$~ 

toux , Boulam , et quelques autres moins con- 

. j^ottt* nue8 > parce qu'elles sont moins fréquentées. Je 

_$$ consacrerai un chapitre particulier 1 è chacune 

* IL^ ^ deux derrières , à cause de leur impor- 

r T)-Vefl^ tance ' ^ e ^^ ^d*^ 161, successivement ce que 

\gd ^Wtowoàt déplus remarquable, après ayoir 
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donné une idée générale de leur situation et 
de leurs habitans. 

L'archipel des Bissagots a près de cinquante 
lieues de long sur une largeur inégale. Le» îles 
qui font face à la mer , sont renfermées dans 
tm grand pracel de rocher. Entre ces roches 
et les îles qui avoisinent la grand'terre (celles 
de* Jate , de Bussi , de Bissaux , de Boulam ) , 
«st un canal ayant de trois à quatre lieues de 
largeur > et jamais moins d'une lieue. On y 
trouve depuis huit jusqu'à douze brasses d'eau 
et davantage en quelques endroits. Le mouil- 
lage y est généralement bon et se fait sur un 
fond de vase* Les bâtimens pourraient se 
radouber sûrement dans plusieurs des ports 
que la Nature a tracés dans plusieurs de ces 
îles , où Ton trouverait des matériaux que l'on 
pourrait faire préparer par. quelques établis- 
semens. 

Chacune de ces îles est gouvernée par nn 
chef qui prend le litre de roi et qui en a le 
pouvoir. Ces petits princes soixt indépendane 
les tins des autres. Us se font quelquefois la 
guerre , mais ils se réunissent le plus souvent 
pour la porter shes, les Bia&res leurs plu» 
grands ennemis , et qu'ils ont chassé de Bon* 
lam. Ils ont descanots assez grands pour porter 
vingt-cinq à trente hommes avec leurs vivre* 

et 
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ir attnna* et ^ tms armes > qui sont des sabres et des flè- 
ches, 

sdednqd Les Bissagots sont grands , forts et robus- 

négaJe.Lai tes; ils ne se nourrissent cependant que de 

mSenrâs coquillages , de poissons , d'huile de palme et 

itre ceirc ^e noyaux de palmier, qu'ils appellent cha~ 

nd'tene (a mux - Ha vendent aux Européens , le mil , la 

AeBrak *& et ^ e8 légumes qu'ils recueillent. Ils ont 

quant lie* une P^sion extrême pour Peau-de-vie j ils en 

me Keoc. fc consomment beaucoup , et cet article leur est 

BfcteaawH vendu très-cher. 

Iroîtt. Le* ^ a P* 58 * 011 pour Peau-de-vie est si forte en 

et se fiât* 1 eux > qu'elle les rend furieux et dénaturés, 

«orni^' ^ 8 qu'un bâtiment se présente et qu'il met 

• irtdaf en vente cet article , c'est à qui en aura en 

nlusieun è: $*** grande quantité et sera plus promptement; 

xhkttt^' 8erv ** ^ e P^ 113 faibk devient alors la proie du 

an AM&& P^ 118 ^ ort# L® père vend ses enfans , et si l'en- 
fant peut saisir son père et sa mère , il les con- 

Arf duit aux Européens , les vend et les troque 

} • ^ ««i a: P 0ur de l'eau-de-vie : il fait débauche ensuite, 

roi c* 4 . 

kiép^ et s© réjouit tant que dure le prix des auteurs 

inqdr* de8e8 i ours - 

Unto** Tous ces peuples sont idolâtres et naturel- 

Ufr\ ornent cruels; ils coupent la tête des hommes 

kiflé^ ^ U ^ 8 ont ^^^ promènent leurs corps dans 

m les rues y - les écorchent , en font sécher la peau 



l^$ avec la chevelure , et ils en parent le devait 
* a *^ Tome I. M 
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de leurs maisons, comme une marque de leur 
bravoure et de leurs victoires. 

Ce caractère farouche rend le suicide très- 
fréquent parmi eux : le moindre chagrin les 
porte à tourner leurs armef et leur fureur 
Contre eux-mêmes. Ils se pênçlent, se préci- 
pitent , se noient sans beaucoup dé raison : 
les plus braves «se poignardent. 

Outre ces Caractères généraux on en re- 
marque de dtstirtctifs chez les habitaiis des 
différentes îles. 

Celle F^rmose, là plus orientale de toutes, 
est plantée des plus beaux arbres , qui sont 
considérés comme la demeure des dieux et 
qui en rendent l'aspect très-agréable : elle est 
déserte et inhabitée. 

L'île aux Gàllines et celle de Casnabâtf sont 
placées à la tête du banc et des hauts-fonds qui 
envir omlent toutes ces îles j elfes sont peuplées 
et fertiles. Leurs rivages sbïit remplis die pois- 
sons et de coquillage^ ; Peau fraîche y est 
abondante. H ne manque aux: imbitans que 
l'industrie et l'amour du travail pour arriver 
àla sociabilité. Eh général 1 toutes ces îfe&sont 
Bonncfc et capables de soutenir de grosses co- 
Ibxtfesr. 

LHede€a2égut , une dès pïusgtàxtdes , asi* 
lîeues de lôxig st* àéxxx dé large j efieesrefcvi- 
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CHAPITRE IX. I79 

ronnée de bancs et de battures , excepté à ses 
deux pointes nord -est et sud-ouest , où Ton 
peut mouiller en toute sûreté. On compte dix 
à douze lieues de la. pointe de Bernafel à celle 
du nord-est de l'île de Cazégut , mais il n'y 
en a que cinq de la même pointe à celle de 
Saint-Martin. La teiïe , grasse et bonne par- 
tout, est très-bien cultivée. Les polons, les 
banâïiiers,Jes palmiers , les orangers , y crois- 
sent à merveille , ainsi que le mil , le riz , les 
ponpons , les pois , et en général les légumes 
de toute espèce. Les nègres de Cafcégut sont 
idolâtres : les coqs sont consacrés à leur divi- 
nité. Ils sont d'ailleurs très-sociables et trai- 
tent de bonne foi. Le comnlerce qu'ils font 
avec les Européens a poli leurs mœurs j ils ont 
appris des Portugais la manière de bâtir des 
fraisons grandes et commodes. 

M. Brue visita cette île , et reçut à son bord 
fe plus grand seigneur après le roi, dont il 
était proche paréiit. Ce prince , suivi seule- 
ment de deux autres nègres , se rendit avec 
confiaiice à bord de lia. corvette française. Il 
n'avait qu'une pagne atitour des reins et un 
chapeau sur la tète : ses cheveu* étaient graissés 
d'huile de pahne et presque roux. Il salua 
M. Bruè fort^ civilement , ôta son chapeau et 
lW4kyp&£ Porgane d'un interprète , quel'îfe 

M % 
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était à sa disposition. Pendant qu'on était en 
conversation avec ce seigneur , et qu'on lui 
faisait boire del'eau-de-vie, il arriva un canot 
de Tîle , avec cinq hommes- Un de ces nègres 
monta à bord , tenant un coq de la main gau- 
che et un couteau de la droite j il se mit à 
genoux devant M. Brue , se leva et s'étant 
tourné du côté de Test , il égorgea son coq , se 
remit à genoux et fit tomber quelques gouttes 
du sang de ranimai sur les pieds de M. Brue. Il 
fit la même cérémonie au mât et à la pompe , 
et présenta le coq au général français. Ce- 
lui-ci voulut s'instruire de l'objet de ces céré- 
monies j le nègre répondit que les gens sages 
de son pays regardaient les blancs comme les 
dieux de la mer , que le mât était une divi- 
nité qui faisait marcher le bâtiment, et la 
pompe un miracle , puisqu'elle faisait monter 
l';eau , qui tombe naturellement en bas. 

Ces nègres se retirèrent avant la nuit , et 
M. Brue promit au seigneur d'aller le visiter 
chez lui le lendemain matin. 
; Il y alla en effet. Le prince nègre vint le re- 
cevoir sur le rivage , lui donna la main et le 
conduisit dans sa maison à trois cents pas de 
la mer : cette maison , bâtie à la portugaise, 
était grande , blanchie dehors et dedans , avec 
un vestibule à l'entrée, ouvert de tous côtés? 
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elle était environnée de grands palmier 
garnie de meubles commodes , de chaises 
de selles de bois noir fort propres. Il ofï 
à M. Brue des rafraîchissemens et du vin 
palme. Il le conduisit ensuite dans un au! 
bâtiment à cinquante pas d^ la maison : c'ét; 
une chapelle avec un autel et des bancs ; u 
clocheétait attachée àun arbre devantla por 
Ce seigneur la fit sonner , et dit à M. Bru 
singulièrement étonné de ce qu'il voyait , q 
c'était lui-même qui avait fait bâtir cette égl 
pour les Chrétiens qui voudraient venir s'é 
blir auprès de lui 5 qu'il n'était pas Chrétie 
mais qu'il lès aimait j que si quelque prê 
voulait demeurer avec lui , il l'entretiendr 
et ne le laisserait manquer de rien. M. Bi 
fut sensiblement touché de cette offre géi 
reuse : il n'eût pas manqué d'en profiter 
eût eu quelque ecclésiastique à sa dispositif 
B pria, le prince de cpnserver la bonne ^ 
lohté qu'il avait pour les Chrétiens , d'en 
pérer la récompense , et lui promit d'envo 
un jour un prêtre et des Français pour Vc 
blir dans l'île sous sa protection. ; ' 

Le roi demeurait à un quart de lietiede 
M. Brue alla le saluer et lui fiât présenté 
le seigneur nègre , qui ne le quitta point, 
roi reçut M. Brue d'une manière fort { 
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tieuse : c'était un bon vieillard à barbe grise 
et ^ cheveux blancs j y, avait les yeux vifs , la 
bouche belle , l'air grand et majestueux. U 
n'avait sur lui qu'une pagne et un chapeau, 
qu'il ôta pouf saluer M. Brue , dont il prit la 
main plusieurs fois > en disant : Soyez le bien- 
venu. Il lui offrit tout le ^erraiu qu'il désirerait 
pour faire un établissement , et promit de le 
protéger contre tous ceux qui voudraient lui 
faire $e la peine. Il continua ainsi : <* J'ai ou- 
» blié tout ce qui s'est passé autrefois entre 
» un de me$ prédécesseurs et un forban fran- 
» çais, parce que les fautes sont personnelles 
» et que la vengeance ne doit pas s'étendre 
» stir ceux qui sont innocens de la faute. » 
. Voici le i ait qui avait donné au roi nègre 
cette opinion. En 1687 , un Français , nommé 
Delafond , s'était arrêté dans l'île pour y faire 
des échanges. Il eut à se plaindre des habi- 
tons qni ltri volèreat quelques marchandises. 
Confie il cherchait à s'en venger y amva 
le vaisseau du roi , le Lion , commandé par 
M. de Mo»tOraier, Il proposa à pe comman- 
dant de piller Me.deiGaségut et d'en faire la 
ç<piquêt^vî L'attaque fut résolue : on mit à 
terre, <Jeux f eaats hommes» qui ne trouvèrent 
aucvptô résistance, Le roi de l'île «y nommé 
alors Duquermenay > iut investi et brûlé dans 
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i vieillard i barke? ses cases; ses siq>£? se sauvèrent dans les bois 
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iement, et promk^ qu'il persnadf* aipc principaux dfl Wte , q^4 

ceux qui vondrt^* n>a vait pris aucune part à patte attaque 9 qw 
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ée& 'poules au riz , du chevreuil , dtf bœuf et 
du montoh a&ez bien accommodes: On but du 
toi de palme très-bon : on fuma en buvant 
de l'eau-de-vie, et lferoi fit fumer M. Brue 
d'ans sa pfeprepipe $ c'était véritablement une 
f*ipé tfoyalé par sa longueur et sa capacité: 
le tuyau avait cinq pieds de long, et le.four- 
iieau était assez ample pour contenir tm quar- 
teifôH dé tabac : elle était d'ailleurs très-ornée. 
- : Le roi fit présent de deux coqs à M. Brael 
Dans le pays, c'est le présent le plus distin- 
gué j c'est *iine espèce de sacrifice qu'on fait à 
lapérsonne qui le reçoit. On se sépara de part 
et d'autre fort amicalement. M. Brue passa 
chez le seigneur qui l'accompagnait ) le re- 
iiiercia de ses ' honnêtetés et se k retira. Il fit 
mettre à là voile poiir aller , r dè l'autre côte du 
cariai, visiter l'île dé Bussi, dont j'aurai oo 
^dà&iôri.de parlés*. ■•' ^ - - •• 

■ 'ifces fémttiesî ^ 4es filles dé' Càiégut n'ont 
pour habit qu'une grande bèiitture d'ùiie'es- 
jpètédé frange faite de jonte : / f lèt extrêmement 
épaisse f'ëlléleùr entoure les rèiri^eit leur des- 
cend jusqu'aux genoux. Le reste du cdrp'esfr 
ôrdiiiàiremè*i£ttfe l , excepté quand 'le Vent du 
nord-est soufïfe $ alors le froid, auquel felles 
sont très-sensibles , les oblige à mettre un sem- 
blable vêtement autou* de leUr^eou : cehii-ci 
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couvre leurs bras , et descend jusqu'à la cein- 
ture comme un peignoir $ quelques-unes met- 
tent une troisième ceinture autour de leur 
tête , et qui descend sur les épaules. Elles 
portent des ,bracelets de cuivre et d'étain aux 
bras et aux jambes , et ne manquent- jamais 
de frotter leurs cheveux avec de l'huile de 
palme, afin de les rendre roux, gras et douxj 
ce qui est chez elle la plus grande élégance. 
En général les hommes et les femmes sont 
de belle taille : ils ont la peau d'un noir sî 
beau, qu'elle semble lustrée. Lés traits de 
leurs visages sont agréables j ils n'ont ni le 
nez écrasé ni les lèvres grosses , qui sem- 
blent caractéristiques en Afrique ; ils ont de 
l'esprit, de l'adresse, et se rendraient habiles 
dans les arts s'ils étaient moins paresseui 3 
et qu'on pût cultiver leurs heureuses disposi- 
tions. Leur caractère , naturellement fier , leur 
rend l'esclavage insupportable , surtout hors 
de leur pays : il n'y a rien qu'ils n'entrepren- 
nent pour en sortir. On ne peut trop prendre 
de précautions pour éviter qu'ils ne se révol- 
tent quand on les a embarqués : les femmes 
sont aussi redoutables que les hommes. Si les 
blanc» négligent la plus petite mesure de sû- 
reté, ils savent en profiter; ils les égorgent , 
s'emparent du bâtiment, le dirigent vers la 
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côte y où ils échouent ordinairement , et se 
sauvent à la nage. 

Llle de Jatte n'a pas plus de dix lieues de 
longueur j elle ne serait pas difficile à réduire: 
on asstjre qu'elle est une des plus agréables 
des Bissagots. 

L'île 4© Bussi est à l'ouest de celle des 
Bissaux, dont elle est séparée par un canal 
assez large et assez profond. L'entrée du 
côté du sud est dangereuse à pause des bancs 
qui couvrent une parfis de sa largeur. Elle 
n'est guère moins grande que celle des Bis- 
saux , et paraît couverte de beaux arbres. En 
parcourant ses côtés , on découvre beaucoup 
de ruisseaux qui se jettent à 1$ mer* Ses habi- 
tans sont Papels j mais comme le commerce 
ne les a point civilisés , ils sont méchaas, 
traîtres, voleurs et sans foi. On ne connaît 
pas l'intérieur fa J*île > et l'on n'a pas assez 
bonne opinion des habitons pour s'exposer à 
la parcourir. On prend cl^ez e^uf. des vivres et 
des j^fraîdjis^emens , avec les précautions 
nécessaires pour se g^rajitir de toute insulte. 
Cette 41e a deux ports'pu deux rades où Ton 
peut mouiller en sûrpté contre 1$ mer et les 
vents : le vieux port est au nord, le neuf est 
au sud. 

On trouve au nond de l'île de îtefisi et de 
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l'antre côté du o^nal , en terre-ferme , un \ 
de dix à douze lieues de longueur , habité 
des nègres qu'on appelle Bâtantes , et 
n'ont aucune espèce de société avec leurs 
ans du continent ou des îles. Us ne perr 
tent à personne l'entrée de leur pays; il 
donnent point leurs filles en mariage aux 
très nègres , et il est rare qu'ils permette; 
leurs enfans de prendre des femmes éti 
gères. Us sont idolâtres : leur gouvernen 
est une espèce de république , conduit 
administrée par les plus anciens de chg 
canton, qui forment un conseil. Ils ont 
esclaves ; mais les nègres libres n'atten 
jamais à leur liberté respective ; ils la resj 
tent entre eux et la maintiennent. Ils se 
ai* reste, méchans , cruels même , et sur 
voleurs : leurs armes sont des p^guay es , 
flèches et des sabres. 

Us sont audacieux , téméraires et furi 
dans les combats; ils ne respectent aucur 
*ïlon : presque tous ont été insultés pai 
barbare^. Quelquefois vainqueurs , plus 
Tent vaincus et complètement: délaits , 
naturel féroce est toujours le même j il 
renoncent jamais à leur brigandage. C 
navigation est des plus dangereuse : ilfai 
tenir sur ses gardes. 
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Ces peuples sont assez laborieux. s On les 
uge tels par l'aspect du pays qu'ils occupent, 
ît qu'on a examiné en rangeant la côte, car 
usqu'à présent personne n'a pu y entrer. Us 
:rafiquent et portent chez leurs voisins , et 
nême aux étrangers qui viennent dans leurs 
jrarages , du riz , du mil , des légumes , des 
bœufs , des cabris , des poules , et surtout de 
i'or* La quantité de ces différens articles qui 
sortent annuellement de leur pays , fait croire 
ï sa fertilité. C'est une opinion généralement 
reçue, que For que vendent les Balantes, vient 
des mines renfermées dans les terres qu'ils 
occupent , et que c'est le motif pour lequel 
ils en défendent l'entrée à tout le monde. Us 
savent que ce métal précieux excite l'envie 
des Européens , et qu'ils seraient exposés à 
être bientôt chassés de leur pays ou réduits à 
une dure servitude, si l'on connaissait les ri- 
chesses qu'il renferme. Ils doivent un tribut 
au roi de Casamança, et ils le paient en or; 
ils en donnent même quelquefois pour des 
marchandises qui leur plaisent , ou dont ils 
3nt un extrême besoin. On a fait l'épreuve 
Je cet br avec celui de Gfalam , et l'on a re- 
:onnu qu'il était d'un titre bien supérieur à 
ze dernier, et même à celui de tous les pays 
jui sont le plus à Test. Plusieurs circonstances 
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se réunissent donc pour confirmer l'opinion 
que le pays des Balantes renferme des mines 
d'or. Il n'est pas impossible de s'en assurer : 
l'adresse ou la force en présente les moyens ; 
mais le premier devrait être employé de pré- 
férence. 

Les Portugais tentèrent le second en 1696; 
ils réunirent à leurs forces troia cents nègres 
hissaux , qu'ils engagèrent dans une expédi- 
tion contre les Balantes. Ils firent leur des- 
cente heureusement et sans obstacle} mais le 
tems n'était pas propice j ils partirent dans 
la saison des pluies. Au moment du combat, 
leurs armes et leurs munitions mouillées furent 
hors d'état de servir. Dans cette position fâ- 
cheuse , et qu'ils auraient dû prévoir , ils furent; 
attaqués par les Balantes , et poursuivis avec 
la fureur de gens qui combattent pour leurs 
foyers et leurs dieux domestiques ; ils furent 
repoussés, battus complètement , et obligés de 
se rembarquer à la hâte , laissant sur la place 
plusieurs des leurs et des nègres morts , et une 
grande partie de leurs armes , munitions et 
bagages, entre les mains des vainqueurs , qui 
chantèrent victoire et devinrent plus insolens. 

La traite peut se faire avec sûreté à Cazé- 
gut, ainsi que dans les îles de Carache, Cas- 
aabac et GaUinej dans les autres, il faut avoir 
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moins de confiance , etprendre les plus grande» 
précautions. 

Plusieurs Européens , pour avoir eu l'impriï- 
dence de faire leur commerce à teife , et de 
se livrer ainsi entre les mains de ces nègres 
barbares, ont été pillés et assassinés. Il est plu? 
sage de traiter avec etor satis sortir des M- 
timens, encore fafat-il faire bonne garde, et 
observer surtout de se placer de manière que 
te jusant ne laisse point le bâtiment à sec sur 
la vase. Ces peuples profitent alors de Tocca- 
sion, et sans craindre d'y perdre du monde, 
ils l'attaquent avec une foreur extraordinaire, 
de manière qu'il est presque impossible de leur 
résister , et de les empêcher de s'en rendre maî- 
tres où d'y mettre le feu. 

Ce danger prévu , où avertît les habitons 
par un coup de caiibh : ils viennent sur le ri- 
vage, et presque toujours le roi est dé la par- 
tie. Alors le maître de langue se rend à terre 
avéfc les échantillons des marchandises que l'on 
veut traiter, et un flacon d*eâu de vie pour le 1 
roi bu le maître de l*flé: Le canot qui le traiis^ 
porte doit être bien armé , et n'approcher du 
rivage qu'autant qu'il le faut pour que l'inter- 
prète aille à terre saris être obligé de nager; 
après qu'il 1 s'est mis à l'eau: , le canot doit re- 
Y^iiï 1 à tftfrd dû bâtiment. 
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y faire la traite j il échoua sur une des îles; 
l'équipage fut en partie massacré et en partie 
fait esclave : de ce nombre fut un nommé 
Constantin , que M. de Lajaille , chargé de 
reconnaître et visiter cet archipel, trouva 
aux Bissaux , en iyS5 , et dont il recueillit des 
renseignement sur le pays. 

Le 3i décembre de cette année, M. de La- 
jaille s'arrêta devant l'île de Jatte, et débar- 
qua avec son canot , suivi de quatre chaloupes 
armées. Il trouva d'abord cinq à six nègres fleroug € 
occupés à garder des bestiaux qui étaient sur fXsde faï 
la grève j bientôt une centaine d'habitans dés- 
armés s'avancèrent vers M. de Lajaille, etplu- 
sieurs lui touchèrent la main en signe d'amitié; 
ils étaient suivis d'un plus grand nombre d'in- 
sulaires qu'il ne voyait pas , et qui sortaient 
des buissons j il en fut attaqué subitement , 
saisi par le corps et les jambes , et il ne dut 
son salut qu'à sa force. Les chaloupes i rent 
feu, et favorisèrent son rembarquement, mais 
M.de Carbonneau, qui était venu à son secours, 
reçut un coup de fusil et un coup de sabre dont 
il mourut six jours après. 

Ces événemens sont une preuve récente du 
caractère féroce des peuples de plusieurs îles 
de cet archipel , et de la méfiance qu'ils doi- 
vent inspirer. 

Malgré 
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l'île de Jatte,a& et d <* cuivre , de la laine rouge et jaune, d< 

• ' A ouatrechata e t0 ^ e " es de différentes sortes , de la verre 

» u^r^ rina à sixi^ ter ^ e rouge et noire , des plats d'étain , d< 

a . „«; Ptflki pots de faïence . des bassins de cuivre et d 
* bestiaux <jm cuw»* * * * * 

1 • j'kaKitiii^ "^8 communs ou boucaniers : de la poucta 

e centaine d habita . j r 

^ui j Toiailk,etp des wue* e } des pierres à fusil. 

€TS • # rtie(l^ Cecommerceest très-borné depuis long-tem 
la main v^ Tous les ans aux mois d'août, septembre 
1 plus g™ 1 ^ octobre, il part quelques barqW portugais 
j, ait pas $ ^ j e Cachaux , des Bissaux et de Gesves , av< 

fut attaq ^ ^ car g 3 i sons faibles et mal assorties. D 

les jambes > yaisseaux d'Europe , expédiée en grand, f 

rce. L 68 j raient une traite plus abondante; ils donn 

onTei&bBXii raient à ce commerce plus d'importance 

ii était venu d'activité; ils lui rendraient e^ifin la valei 

letu nconp de qu'il eut autrefois. 

p eup JJLffl* 
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CHAPITRE X. ' 

Jlè des Bissaun y découverte par les 
Normands. Établissement des Par- 

■ ïiïgùls. Leurs prétentions. Rétablis- 
sement du càfnptoir des Français, 
Description de Ville \ son territoire, 
ses productions. Âeligion, mœurs et 

9 , usages de ses habitons. 
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Li'ifc* des éissatdt , èltttëe à eiiviron cinquante pisi £c 
Hëùëè est et bueèt du Càp-Rougé, par les 17'. Pdans 
2S8": de longitude , et 1 1*. 16™. dfe latitude à sa Ifemàrc 
pdhite sud , fût découverte par les Normands roays 
tors dé teùrs premières expéditions j ils s'y éta- ItsqueU 
bKi-etit, et flréiitle bothnterce avec les naturels. Wat d 
tâaéfekdfeùoé fleurs affaires les fôrçid'aban- Wt 1 
d'driiiër cet ëtabiisseinent , dotit les Portugais ta* q 
s'èTripârèrent: Ceux-ci s'y maintinrent faible- l*alad 
ment, et cependant quelques bâtlmeiïs ëxpé- lfcco t 
diés à de longs intervalles, leur rendirent de jjnit 
gros bénéfices- Ce rie fut qu'en 1688, et par I4an s 
suite de la guerre , que les Français perdirent 1 tes 1 
de vue le commerce des Bissaux. ., 1^ 
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Mais la position avantageuse de cet établi 
sèment au centre d'ûtoe gràttde quantité d'il 
fertiles et bien peuplées, de plusieurs grand 
rivières navigables , qui presque toutes pr 
curent des communications Utiles , et donne 
là facilité de porter le commerce bien ava 
<ktt$ l'intérieur j le Sôîiveèiir des produits co 
sutèrables qu'on en tirait, tel qtii s'élevaient a 
ffllèlleinéiit à quatre cfeiits nègres au moin 
cihq ceim quiritaùx &ë cité et trois à ijuàt 
feeïltsqtlMtâlixaèihorfel , , d&miëreiitàto. Brt 
affectèttr-gëhëtal au Sënég&ï; en ifcpf , le de' 
8ë rétablir le comptoir Fràriçàis . 

M. Caistâing, employé àotâ ses ordres, l 
choisi pour l'exécution de ce projet. Il se n 
dit dans l'île avec un assortiment convenal 
de Marchandises , et fut très-bien reçu du ] 
•dupâys, kjiii lui céda même Quelques cases dg 
lesquelles il s'établit. Il fêùssit avantageux 
ment dans le cbtiuiiërcë qu'il entreprit j m 
ayant perdu beaucoup dé monde , et le^lfo 
mes ijtri lui rëstâiëfat étant dangereusenu 
malades $ il reviiit au Sénégal en 1699. D* 
le compté qu'il rendit de sa gestion, il se pi 
gnit surtout d'avoir été inquiété et trave 
dans ses opérations par le gouverneur du f 
des Portugais , qui voulait, sans droit et $i 
raiidn, l'bbliger à payer 10 pour 100 de ton 

N a 
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ses traites , et croyait encore lui faire, grâce, lamemiqirïl 
M. Brue résolut alors de se rendre lui- :n» de deux 1 
même aux Bissaux, avec des forces capables mmlaM 
d'çn imposer aux Portugais et aux nègres. Il i^rigot Toiâ 
-partit dp la radç d'Albréda le 21 février 1700, nr (unissait ^ 
à/bord du navire la Princesse , commandé par mènent fat 
JM. de I^arue : il ^tait suivi du vaisseau du roi, afat s'appr< 
ËJEléonqrg des corvettes la Migrwne et VRi- a car le em 
rondelle^ du brigftntin le Saint* Georges, d'une hî, et le tro 
caiche et d'une barque nommées , Tune , la Si- â, et dans Yï 
rèpe.j et l'autre , la Christine. Cette escadre %\ mek ^ 
mouilla le i er . mars , à trois quarts de lieue ht*^ f^ 
des Bissaux , à la pointe de Bernafel , six lieues 'nitsîôn 
ouest du. fort portugais ? elle avait été retardée 
dans sa marche , par la chasse qu'elle avait 
.donnée à trois bâtimens interlopes qu'elle prit : 
l'un, était sous pavillon danois; les deux au- ^^^^ 
très sous pavillon hollandais . M. Brue , en agis- jutie^^ 
sant ainsi , ne fit que. soutenir les droits de sa 
nation à la navigation et au commerce ex- 
clusifs dsjns ces parages. 

Le 3 mars , l'escadre appareilla de la pointe 
de Bernafel , et vint mouiller à la nuit tom- 
bante, sous pavillon français , devant le fort 
portugais. Le gouverneur, n'en fit pas moins 
^irer sur l'escadre un coup de canon à boulet. 
M. Brue, méprisant cette provocation, qui n'é- 
tait qu'une rodomontade ridicule de la part 
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lit encore lui tire p d'un ennemi qu'il eût pu réduire en poussière 
t alors de ae renée 1 en moins de deux heures , ordonna seulement 
, avec des forces capi à la corvette la Mignone d'aller mouiller dans 
ortugais etawn^ un marigot voisin du fort , dont le gouver- 
ilbréda le 21 fëvrietnt neur paraissait vouloir défendre l'entrée. Le 
Princesse ,commo& mouvement fut aussitôt exécuté , et le corn- 
t suivi du vitfienfa mandant s'approcha si près du fort , qu'il fut 
ettes la Miflwtâ hélé par le gouverneur. Il se rendit auprès 
in leSai*t~Geow4 l ^ e ^ > et I e trouva très-irrité contre les Fran- 
nommées 1 W* Ç*k > et dans l'intention de s'opposer de toutes 

ChristUe* Cette etf ses forces à ce qu'ils descendissent à terre, 
A trois craarts deb même pour faire de l'eau , et bien plus encore 

9 de BernaWjih au dessein qu'ils paraissaient avoir de former 

• -elleavaitétérettit un établissement. 

1 / u~mm» m'A* M. Brue • qui fut instruit de tout , ne tint 
w la chasse q« ji 



• t tIov&W^ com P te ^ e ces ridicules prétentions , et le len- 

C a îs • les doû* < ^ ema û 1 de grand matin il fit armer complète- 

. BlBroe^ 1 ? ment deux chaloupes, puis il envoya saluer M. le 

^ AaB '. k- droite gouverneur , et se plaindre à lui du coup de ca- 



- 8 ° u coflunetf* non à boulet tiré sur l'escadre. M. Brue choisit 

1011 pour ce message le sieur Castaing , parfaitement 

l g e ** .m jgigni connu et cordialement détesté du gouverneur. 

\re&pP 1 u^ Ce nouvel envoyé trouva le Portugais plui 

. niouii* 6 * ^ traitable que la veille et dans des dispositions 

franÇ*^' jj^ am i ca i eg# n s'excusa comme il put du 

rneur. fl ^^W Co ^p de canon, mais il soutint toujours 

coup °* j r que les Bissaux étaient une possession de sa 

>ttep r0 * # vtfaïf nation, qui seule avait le dpoit d'y faire U 
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commerce à l'exclusion de toute autre. Il en- 
voya , aussitôt que le sieur Castaing Peut quitté, «né : il est < 
son lieutenant saluer M. Brue, lui faire des jides habitai 
excuses , et lui offrir tout ce qui dépendrait iDnatromp< 
de lui. - # jititeducort 

Cet officier était encore chargé de faire pclessuiva 
connaître à M. Brue l'opposition formelle du pfc Vingt-ci] 
gouverneur , à ce que les Français fissent au- ^wœns et 
çun établissement sur la côtej mais on n'eut ïkammam 
pas de peine , en lui parlant avec franchise et ■* JL Brut 
honnêteté , à lui prouver que son comman- ^^ ^ 
dant était dans Terreur. M. Brue fit dire alorsà ^ m^^ 
celui-ci , que le partile plus prudentêt en même ^ tK%t * 
tems le plus convenable qu'il pût prendre , était % j ^ ^ 
de vivre en bonne intelligence avec les Fran- l<ft mxaul 
çais , et de faire paisiblement son commerce; 
sans tenter de nuire au leur. Ce fut à cela que 
se bornèrent les explications avec le gouver- 
neur portugais . 

. M. Brue envoya de suite prévenir l'empe- 
reur des Bissaux de son arrivée , et lui deman- 
der audience. Ce prince fit répondre qu'U 
se rendrait au premier jour aux cases qu'il 
avait sur le bord de te mer , qu'il donnerait 
audience à M, Brue, et qu'il prononcerait avec 
^ous les grands de l'État sur l'établissement 
fixe qu'on lui proposait. 
t Ce fut le 29 mars que cette entrevue eut lieu» 



44jfc 



Digitized by 



Goo< 






ision de toutetutR.il! 
e sieur Castaingl'atf 
1er M. firae, lui 4k 
xir tout ce 

t encore chargé Jeu 
e l'opposition forai 
|ue les Français fis* 
lur la cOte; maison: 
i parlant avec fiante 
.rouver que ma* 1 
eur.M.BruefitdK* 
leplusprudentéto* 

blequ'ilpûtpre»in s 
ntelligenceaTecbf» 
isiblementsonoo»* 

au leur. Ce fi^' 
,UcationsaTecle^ 

le suite preTfflir^ 

on u**.^ 
rince fit ^ 
ier jour aux ca*f 

Ja mer , h , 
, t q u'il proi**** 



CHÀPIT&E X» 



M 



Je vais rendre compte du cérémonial qui i 
observé : il est curieux sous le rappçrt c 
génie des habitons et de leurs usage^. 

« Deux trompettes et deux hautbois étaie 
à la tête du cortège français. Le siei^r dp S 
gonsac les suivait l'esponton à la main } à 
tête de vingt-cinq soldats bien armés , aya 
deux sergens et deux tambour^. Les comn 
de la compagnie venaient ensuite et préc 
daient M, Brue, qui marchait entre les dei 
capitaines de ses vaisseaux. Les autres of; 
tiers et quelques gens de livrée fermaient 
marche avec un gros corps de matelots a 
mes. Il fut salué de tout le canon de son e 
cadre quand il s'embarqua , et on fit une s 
conde décharge quand il mit pied à tcjrre. 
s'avança en cet ordre jusque sou$ un grai 
arbre entre le fort portugais et le couvent d 
religieux de Saint François de la même n 
tion. Il y trouva le roi assis dans unç chai 
fort propre , vêtu d'un pourpoint verd 
moire d'argent , couvert de dentelles d'arge 
sur les tailles et aux manches : une très-be 
pagne lui servait de culotte. Il ?iv^it $ur 
tête un bonnet de drap rouge en pain 
sucre , entouré d'une corde de chanvrje ç 
faisait deux tours sur le front j ce qjiji çst 
marque du pouvoir qu'il a de fairç 4ç$ 9 
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tifs* Quatre de ses femmes étaient à ses pieds : 
tous les grands ou fidalques l'entouraient, 
mais à une certaine distance : derrière eux 
étaient trois grands nègres qui jouaient assez 
bien d'une espèce de flûte allemande. Des fau- 
teuils étaient rangés devant le roi. M. Brue ] 
s'étant avancé et le roi s'étant levé, ils se sa - 
luèrent en se donnant plusieurs fois la main, 
le roi répétant chaque fois avec un visage riant 
et un ton de voix gracieux : Vous êtes le bien- 
venu. Lorsqu'ils furent assis , le roi fit signe 
aux principaux officiers de s'asseoir auprès de 
lui. M* Brue commença alors son compliment , 
lequel fut expliqué par le maître de langue de la 
compagnie, qui était à genoux entre le roi et 
M. Brue. Ce compliment roula sur la répu- 
tation de justice et d'équité que le roi s'était 
acquise dans toute l'Afrique et au-delà des 
mers j sur le bon accueil qu'il faisait aux étran- 
gers, sur la protection qu'il leur accordait, 
sur le soin qu'il prenait d'entretenir et de fa- 
voriser le commerce qui rendait ses peuples 
heureux, riches et civilisés. Il parla ensuite 
de l'amitié sincère qui avait toujours existé 
entre les rois ses prédécesseurs et les Français} 
il rappela au prince , 'que la compagnie fran- 
çaise avait toujours commercé dans ses Etats, 
sans être obligée d'avoir l'agrément des Por- 
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tugais ; qu'elle y avait eu des cases et des ma 
gasins , et qu'étant à présent dans la résolu 
tion d'y établir un commerce fixe et conp 
miel , il venait le prier d'agréer qu'il y fi 
construire les cases et les magasins nécessaire 
pour mettre ses effets à couvert , et de le 
pRidre, ainsi que ses officiers et ses commis 
sous sa protection , comme il avait toujour 
fait. 

» Le roi lui répondit avec beaucoup de po 
litesse , et le remercia de la peine qu'il aval 
prise de venir le visiter de si loin. H lui dii 
qu'il se souvenait avec plaisir de la bonne in- 
telligence qu'il y avait entre lui et les Fran- 
çais , qu'il souhaitait qu'elle continuât , et qu'ï 
y contribuerait de tout son pouvoir j mais ii 
dit qu'à l'égard de l'établissement demandé : 
il avait des raisons particulières pour ne s'er 
expliquer qu'après avoir consulté ses dieux el 
en présence du gouverneur portugais , qui s'} 
opposait formellement j et sur le champ il l'en- 
voya chercher. 

» Il y a apparence que tout cela était con 
<fcrté ; car le gouverneur sortit aussitôt de soi 
fort, accompagné de son lieutenant et de soi 
alfère avec six soldats nègres armés chacui 
d un fusil. U fut à l'église de la paroisse , qu 
**t entre le fort et le couvent Saint-Fran 
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çois , et après y avoir fait sa prière , il vint 
joindre la compagnie sous l'arbre. 

» M. Brue n'était pas demeuré oisif pendant 
cet intervalle ; il avait fait sentir au roi Fin* 
. térêt qu'il avait d'avoir deux nations établies 
dans ses États j que c'était un moyen sûr d'y 
faire fleurir le commerce et^d'inspirer à seaflk 
jets le goût du travail et des autres moyens de 
s'enrichir jde faire venir chez eux en abondance 
toutes sortes de marchandises d'Europe qu'ils 
répandraient eux-mêmes chez tous leurs voi- 
sins, dont ils attireraient parce moyen toutes 
les richesses. 

» Le roi écoutait ce discours avec attention, 
et lui et tous ses grands y prenaient plaisir et 
l'applaudissaient , lorsque le seigneur dom Ro- 
drigo d'Olivera d' Alfonça s'approcha de l'ar- 
bre. 11 salua le roi , et ensuite M. Brue, à qui 
il fit beaucoup de civilités. Le prince salua le 
gouverneur, plus familièrement qu'il n'avait 
fait M. Brue, c'est-à-dire, que sans se lever 
il lui donna simplement une fois la main , en 
lui disant : Soyez le bien-venu , et lefit asseoir. 

y> Le roi fut quelque teins sans rien dire, 
regardant fixement le gouverneur portugais } 
puis lui adressant la parole , U lui dit d'un -ton 
ferme : Vous m'avez fait dire que les Français 
venaient ici pour y .bâtir une case de pierres 
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roir fait sa prière, k •* «a ^ort j cela est-il vrai ouïe supposez-vous 
lie sous l'arbre, de vous-même ? . 

pas demeuré oisif pewk » Le gouverneur parut surpris de cette de 

/ait fait sentir «roifi mande j car il vit bien qu'il lui serait impos 

voir deux nations èà siblede prouver Ce qu'il avait annoncé , et qu< 

b c'était un moyen fr ne k faisant pas il s'attirait l'indignation dx 

et d'inspirerlsJ prince. Après un moment de silence il dit ai 

" 1 t des autres mot* r0 *> V 1 ^ n'était pas vraisemblable que les Fran 

• h euxenaboD<K Ç a * s voulussent s'établir sans se fortifier d< 

^ A * ses d'Europef manière qu'eux et leurs effets fussent dans un< 

i tous kro* sûreté entière , mais que le roi de Portuga 

le # moya^ 50n ma ^ tre ne ^ e souffrirait pas , et que ceh 

rai y** fafo contraire aux traités qu'il avait faits ave< 

«vecatteni k roi présent et ses prédécesseurs. 
06 aient pk* M M. Brue prit la parole , et remontra ai 

anus y p ^. ro j ^ ue ce ^^ démodait n'était pas une nou 

^rsque e^ Vb ^ yeauté, mais une confirmation de la très-an 
Llfonça s PF ^ cienne alliance qui avait toujours existé entr< 
et ensui - ^ Wdeux nations , et qui , pour avoir été ur 
ivilites. A^P ^ p^ négligée , ne devait point paraître dé 
m iliércmen 4 ^ truite } que c'était les prétentions injustes de 
-à-dir e > 4 . . ^, Portugais qui avaient contraint le sieur Cas 
nent ^ ne ï0 ~J taing de se retirer j que la compagnie fran 



ù en-venu^ . ^ e ne voulait ni fort ni case de pierres , s< 

[que teî nS ^ tenant fort en sûreté dès qu'elle aurait 1; 

j e gouverne ^ r ^ parole du roi et qu'elle serait assurée de ss 

parole*** • r^ piotec^ionj qu'elle ne prétendait tenir cett 

7s fyxtàte q ue , > grâce que du roi seul , qui était maître dan 
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ses États , et pouvait y recevoir qui bon lui 
semblait sans consulter personne , étant assez 
puissant pour maintenir ce qu'il accordait. 

» Cette réponse phit beaucoup au roi ; il 
se leva , et dit d'un ton fier au gouverneur 
portugais , qu'il s'étonnait qu'il voulût lui 
donner des lois et le gêner dans ses volontés; 
qu'il ne lui avait pas vendu son royaume , et 
qu'il prétendait en être le maître sans que 
personne se donnât la liberté de trouver à re- 
dire aux dispositions qu'il faisait ; qu'il saurait 
bien au reste y mettre ordre. En achevant 
ces mots , il prit M. Brue par la main et lui 
dit de le suivre. Il s'avança aussitôt avec ses 
femmes n ses fidalques , et précédé de ses trois 
joueurs de flûte , par le chemin du bord de la 
mer , et sans s'arrêter , sous un gros arbre que 
l'on regarde , dans le pays , comme une es- 
pèce de divinité , parce que leurs dieux y font 
leur demeure. Toute la cour fit un cercle au- 
tour de l'arbre : le roi et sa première femme 
s'en approchèrent de plus près. Un prêtre 
des idoles, vêtu fort bizarrement avec quantité 
de grelots et de sonnettes , présenta au roi un 
grand couis , c'est-à-dire , la moitié d'une 
grosse calebasse pleine de vin de palme. Le 
roi la soutenant sur la paume de sa main 
gauche , ses femmes y mirent leurs mains 
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• ~u droites, et tous les fidalques qtd purent y 

ut y recevoir muta 1 7 # * i / 

. i^. placer leurs mains , ne manquèrent pas de le 

ilter personnels * > , « 

Htmife ""^î ceux 9 m ne P ure nt approcher d assez 



iteiurœquL„ . . 

. , près , mirent leurs mains sur les bras de ceux 

r — quitduchaient la calebasse. Alors le roi, par- 

n ton fierangon** * . . ^ 

-, L lant à 1 arbre et aux divinités qui y étaient 
'étonnait ou il took , : ^ ' 

. ^ . nichées , répéta en abrégé ce que M. Brue 
e gêner dans ses Tote . > • r j i • i 

& avait dit , et leur demanda leur avis sur la 
as vendu son roya* , •' c*' 

j réponse qu il devait faire. 
! être le maître sans ^ ^ fi ^ ^^ ^ ^ Ue ^^ & _ 

t la liberté de tramen ^ 

c ia uuci vorable j car en ce pays, comme dans Fan- 

isqu il toisai ,<p c i enne Grèce , il y* a des mcryens sûrs de faire 

ettre ordre. parler les oracles selon les besoins que Ton a 3 

ï. Brue P** et M. Brue ne les avait pas négligés ; cela 

s'avança aussi ^^ ^^ ^ ^ k on français , qu'il avait eu soin 

ues, et précède ^ ggp^ j es femmes du roi et les courtisan* 

ar le chemin <ta • ^ ava j ent j e p^ je p^ (j^g sa confidence 3 

ter , sons im g 105 et de les engager par des présens assez considé- 

5 le pays > c 010 ; . râbles, à fkire agréer au roi ce que les Fran- 

arce que leurs d** 1 ^ demandaient. On ne douta plus du suc- 

te la conrfit^ ^ quand le roi , après avoir aspergé Parbn 

et sapr 610 ^ d'une partie de la liqueur contenue dans li 

de pli* P 1 ^* ^^ et avoir répandu le reste au pied , com 

t bizarrement* r manda qu'on amenât un bœuf j ce qui fut exé 
mettes, ^^^^ cutésur le champ. Il donna l'ordre au prêtn 

t-à-dire , 1* ^ ^e * e sacrifier , et celui-ci l'ayant fait ter 

I ine de 1& ^ ^ ra sser, lui coupa la gorge. Il en reçut le sanj 

r la v®^ * < k JQ& k ^ rase € S^ auparavant était rempli di 
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vin et le présenta au roi , qui le répandit au- 
tour de l'arbre , et qui, ayant trempé ses doigts, 
s'approcha de M. Brue et lui en toucha k 
main; ce qui est chez ces peuples la marque 
d'une alliance éternelle. 

» Àpf-èà cette cérémonie le roi , tenant 
M. Brûè par là main , et suivi de-tbiite sa 
coilr $ s'eîirètbttrhaSfdûs Tarbré où l'audience 
avait commencé. Là s'éfcànt assis èî ayant fait 
asseoir M. Brue et sià silite , toute la cour ayant 
repris ses places , on fît cesser les flûtes et il 
se fit un silence profond. Alors le roi pro- 
nohça d'une manière grave la réponse de 
l'oracle, et s'adressant à M. Brue , il lui dit: 
Vous êtes le bien- venu , vous pouvez établir 
im comptoir et des cases où vous voudrez et 
taiit que vous jugerez à propos ; je fais une 
alliance éternelle avec vous et vol±e nation. 
Je vous pi^ends sbiis ina garde et ma protec- 
tiort ,' et en attendait que vous ayez fait bâtit 
des cases pour vos comptoirs., je vous en prê- 
terai 4èë iiiiennes. 

» Aussitôt! que le roi eut achevé de parler, 
jes femiïied , ses fidalqùes , et tôiis ceux qui 
kaient présens , poussèrent un grand cri de 
oie , auquel les gens armés de M. Brue ré- 
jondirent par la décharge de leurs fusils, 
jui fut suivie d'une Recharge générale de tous 
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auroi, quilerepanfc les canons de l'escadre. Pendant tout ce 1 

qui,ayanttrempésesis tamare, M. Bnie s'étant levé ., s'approcha 

Brue et lui en tarit roi et lui fit des remercîmens proportion 

;h« ces peuples lame à la grâce qu'il recevait. Il fit mettre dev 

nielle. * e ro * ^ es présens que la compagnie lui 

cérémonie le roi, « voyait. C'était de belles toiles, de l'eau- 

nain et suivi de toc vie , des liqueurs , du corail , des miroirs 

ta sous l'arbre oùl't^ dens , des lunettes d'approche , des crista 

Làs'étantassisetayt quelques paires de pistolets bien travail 

sa suite toutelacom* une épée d'argent fort propre avec un c< 

fit cesser les lte ! turon brodé , que le prince mit sur le chî 

f nd Alors leroi' à Son côté. Les dames eurent aussi des ] 

. . ye la répoi Sens particuliers , dont elles parurent d'au 

ta M Brue, il ^ : $*** contentes, qu'outre lu magnificen 

vonspoûtt^ c'étaient des choses curieuse^ qu'elles : 

•venu ^™ y r . , . , 4 _^ -, « ^ | } 

où tous voiifc vaient jamais vues. On ht aussi largesse d < 

S h OD03* f^' "^-vie ^ l'assemblée, qui redoubla ses cri 

» ereZ V et YO ue $ joie. Le roi ayant donné plusieurs fois la n 

arde et m* F* * M. Brue et à ses officiers , que celûi-c 

** ** nsay**^ présenta, donna congé à l'assemblée, € 

^ *rs ierotf* 1 ac compagnèr M. Brue par ses joueurs de 

com ^ ) ' tes, avec une partie de ses fidalqttes et d< 

chevédep^ gardes, jusqu'au lieu de l'embarquement 

' e r ° 1 t totis $ Le gouverneur portugais s'était retir 

[Jalqties , Je l'assemblée aussitôt après la pronôneiatio 

jousseren ^ ^ i» orac j e , y attendait M. Bruë sur le clièi 

»ns W 10 -j, fc et le pressa si instamment et avec tant de 

décha^ e ^^i; qnes de cordialité de venir dîner dans le i 
^éebarge 
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que celui-ci ne put s'en défendre j il s'y rendit 
avec ses officiers et quelques domestiques. En 
entrant dans le fort il fut salué de dix-sept 
coups de canon , et reconduit , après le dîner , 
à sa chaloupe par le gouverneur portugais et 
sa garde. 

Les travaux pour rétablissement furent 
pressés avec la plus grande activité. Dans 
moins d'un mois les cases et les magasins 
furent en état de loger commodément et en 
sûreté les commis et les marchandises , et for- 
tifiés de manière à se défendre de toute in- 
sulte : les édifices furent entourés d'un fossé 
large et profond , avec deux rangées d'épines 
sur les bords , qui en défendaient l'approche 
aux hommes et aux bêtes. On avait grand soin 
de payer largement les nègres pour qu'ils ne 
fissent point de méchans rapports, et de mas- 
quer les meurtrières avec de la terre grasse et 
blanchie comme le reste des murs. Touslesbâ- 
timens furent couverts de tuiles , que M. Brue 
avait eu l'attention d'apporter dansJe fonds 
des bâtimens. 

C'est ainsi qu'il établit solidement le comp- 
toir français aux Biseaux : il y laissa des com- 
mis, des marchandises, des vivres d'Eiirope, 
un chirurgien, deux maîtres de langue, quel- 
ques laplots et deux barques* Le sieur Cas- 

taing 
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l'en défendre; Mit taing fat nommé commis principal de ce dé 

|ueIqœsdomatiifB: parteme(nt. M. Brue partit le 11 avril 1700 

t il fut salué de fa pour retourner à Gorée et au Sénégal. 

econdnit,apwlefe L'île des Bissaux a trente-cinq à quarant 

gouverneur portw lieues de circonférence :Taspect en est agréa 

blé j le tèrfrtfin s'élève d'Une manière insens 

r rétabUssement b Ue jusqu'au' eentre de l'île , où l'on découvi 

grande activité. \ quelques sommets de mohtaghes qui former 

3 cases et les œ* de$ vallons. Les eaux $'y réassemblent j il e 

er commodàneuts sort des ruisseaux et de petites rivières qi 

es mBrchan^ arrosent lé pays et le fertilisent avant tie î 

% j^fendre de t* rendmdrfîisla mer. Le tertàin est tout e 

ent entourée ra Pport et surtout bien plâirté d'arbres , qi 

% j^ flmgéetfc * ont prti^res au pays et qui forment des bos 

1 fendaient r«|f 9 tte ^ dont ^ a fraîcheur délicieuse est néces 

On avait p^ Sa " re dans un' climat aussi brûlant. On trotr* 

ïerespovf partout defc orangers d'une grosseur et d'ïir 

% ^ &b fetwterir tyrairtieftt étonnantes, des citfonierj 

05 A 1 1 ten*#* ^ es ^ m ^k*^^ ^es g°y^ er s et des ban* 

60 n Tob^ I ^ ert * I^t^^^stprofdndë, grasse etd'ur 

^ on* *' extrême fertilité î eUé: Jrttodbi* abondamme] 

dans^ ** " z > du m & de deux espèces ; dont la pail 

^porter ^ te y emeilt noùri .i e ^ qu'elle ressemble à d 

«nt^ P* 1 * 18 arbres . On y fait encore defortes îrécolt 

t *y . jjjjf d ,- une petite graine assez semblable au mille 

: • & e ^ e est d'une blancheur extraordinaire} e 

$& ** . «e réduit aisément en une farine , dont on fi 

trCS r à* 1 ^ e ^ otl ^^ e épaisse \ que les nègres mangent 
que* i*^ 2WJ. O 
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y faisant fondre du beurre ou de la graissé : 
94 L'appelle fonde. Les Portugais y ont planté 
du manioc qui y vient bien, et donne d'excel- 
lente farine . Les nègres , naturellement pa- 
resseux y le mangent rôti sur les charbons. Ils 
préfèrent m&ne les patates , les ignames , les 
banales,* le$ goyaves et d'autres, fruits qu'ils 
trouy^t en abondance- Ils »^oiv[en,t du vin de 
palme qu'ils recuçillejit facilement* 
\ j^çs bœuip ^onf, dans cette île, d'une très- 
grajide taille : tes vaches donnent beaucoup de 
lait, aipsi que lçs chèvres à jambes courtes: 
les unes et les autres sont fort «grasses. Il n'y 
a, dans le pays, ni moutons, ni cochons, ni 
chevaux : ce sont les vaches qui font le service 
de ces derniers 3 elles portent facilement et vont 
naturellement l'amble. Une corde passée dans 
un Jxou faij: à l'çntre^deux 4^3WW^> kur 
sert de bride et lps «gc^iverne fort bipn. 
. . A l'exception, des rétablissement dç$ Euro- 
péens , on ne voit nulle p#rt un# xéunioja Q®fî 
considérable, de maisons pour porter le nom 
de ville, dç bourg ou de village. On pourrait 
pourtant donner ce nom au palais, du roi , 
que IMk Brue vit dans la visite qu'il fit à ce 
prince,au quartier de Banane, à trois quarts 
de Jteue du fort portugais* 

Ce palais est enfermé dans une muraille de 
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lu beurre ou de k pi paille si bien ajustée, qu'elle parait de loin 

». Les Portugais yoBtpc comme un* mur de pierre revêtu. Il y a à la 

ient bien,etdûnnete porte vingt --cinq à trente soldats» armés de 

nègres , natureUflMfc sabres , d'arcs et de flèches t on voit en en- 

mt rôti sur les charte trant une espèce de labyrinthe de bananiers, 

es patates, les ignanfi* avec des cases assez propres, où demeurent lès 

aves et d'antres Wfif femmes, les enfaris du roi , ses domestiques 

Jance. Ils boive&tdnè et ses esclaves. Dans le centre on trouve une 

aillent facilement grande cour couverte de l'ombre dW seul 

dans cette île, d'uoe* oranger : ,cet arbre était si épais et son fetril- 

• ches donnent beano» lage était «i touffu et ai -étéftdti , qu'il formait 
terres Aiamb»^ "une sorte de toiture. Les cases particulières 

«ont fart crasses. 1- du roi environnent cette cotir : leur nombre 

* — ni cxd& Téurn à celui des cases établies dans l'enceinte 

ii moutons, m u**~ . 

, flU ifontk# précédente, et retendue dû terrain sur lequel 

e& tiacilement^ ^^ 80nt assises , présentent à l'œil le spec- 

** i ïT corde P*^ tac ' e < * un v & a g e fenné d'une muraille. 

U i des 1&& ^ ® n aUra eu uixe l ^^ ^ costume ^ ro * y 

ltf fort ti® ï * ans * e r ^ c * t ^ son entreVue avec M. Brue ; 

* ^° U 1- jiifiBS bft nwîsîl s'était paré d'habits qu'il avait reçus des 
eS *** méréu^ 11 ^^opééns : il ne porte ordinairement, ainsi 
mil© p*" ^ ^ q ue 8eg Qnj^tg^ d'autre vètettient qu'une pagne 
aisons po ^ ^ couvre i ès reins et les genoux. L'habUle- 

0U de vuwfi ^ & ment j e8 f emmes consiste en une simple pagne 

ce noin a F . ^ ^ j e8 couyre <ie la ceinture eh bas : elles por- 

[ans 1* v . ^ tent en outre des colliers et des brasselëts d< 

r de Banan > verroterie et de corail. Les filles sont entié- 

> r tugai$- ±, ïement nues : plusieurs ont le corps découpa 
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,eij manière de fleurs et de compdrtitaens di- 
versement figurés j elles prennent la pagne sen 
quand elles sont mariées. Les filles du roi m 
ja'oht pas d'autres ajustemens. G 
Le roi des Bissaux et ses sujets sont ido- g m 
lâtres j mais il est impossible de donner une ie l 
idée de leur culte, tant il est extravagant. Leur n 
idole principale est une petite figure qu'ils ai 
appellent Chine ; mais rembarras est de savoir h 
où elle est % d'où elle vient , ce qu'elle fait, k 
Elle n'est pas seule en possession dés adora- :ob 
tiens : chaque individu prend pour son dieu jèo 
.tout ce que son imagination lui présente. Les &. 
arbres consacrés auxquels on fiait des cérémo- k i 
nies, «ontou desdieu*, oulademeuredesdieux. ^ 
Jls leur font des sacrifices de chiens, de coqs - À 
et de bœufs qu'ils ont soin d'engraisser , de bien ^ 
laver et nétoyer, avant de les égorger. Après iJD 
les sacrifices , on, coupe la victime en pièces : j 
le roi , ses fidalques et le peuple emportent :ï 
leur part et la mangent; les dieux n'en ont ^ 
.que les cornes 3I qui sont attachées aux bran- 
ches: de ces arbres ^ pu elles restent jusqu'à ce 
; qu'elle$ tpmbept pu qu'elles soient pourries. 
.On ne [fait aucune affaire de quelque impor- 
tance sans consulter les dieux. <- 
. L'île ides Bissaux çsf partagée en neuf pro- 
vinces , dont huit sont gouvernées par des 
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CHAPITRE X. a 

officiers que nomme le roi, et qui prennent ei 
mêmes cette dernière qualité afin de pouv 
donner celle d'empereur à leur souverain 

Ce prince, pour faire connaître ses volon 
et notifier ses ordres , se sert d'un instrum* 
de bois qu'ils nomment Bombalon : il est 
peu près fait comme une trompette marir 
mais il est beaucoup plus long et plus gr 
En frappant dessus avec un maillet de b 
dur, on se fait entendre dé fort loin. I 
hommes portant des instrumens de cette < 
pèce, sont placés de distance en distance, 
dès>que le bombalon du roi se fait entend] 
ils répètent le même nombre de coups sur 
même ton, et transmettent ainsi les ordres 
roi j car on sait partout ce que le nombre 
coups et les différens tons dans lesquels 
sont donnés signifient. 

Au moyen de cet instrument, qui n'est j 
étranger à notre télégraphe , les volontés 
prince sont bientôt connues de toute l'île , 
elles sont promptement exécutées } ceux < 
s'y refuseraient, seraient sur le champ fi 
esclaves. Ce châtiment politique sert à rete 
les sujets dans le devoir et à former une pai 
des revenus du roi , qui vend ces esclaves à t 
profit. 

Ce prince a un moyen singulier pour 
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piérir des propriétés : il lui suffit d'aceejrte*, 
e don qu'un particulier lui fait de la maison 
le son voisin , laquelle cependant ne luiappar* 
Lent pas. Le roi, qui sait bien que cet individu 
l'a aucun droit sur cette maison, s'en empare 
îéanmoins , et il faut que le propriétaire la 
achète ou qu'il en fasse bâtir une autre. 11 
ist vrai qu'il a la. vengeance toute! préparée; 
1 peut au même instant donner au roi la mai- 
on de celui qui vient de disposer de la sienne: 
ous deux alors sont ruinés , comme chez nous 
lans plus d'un procès , et le roi seul y gagne, 
puisqu'il a deux maisons à vendre pour une. 
^ette coutume n'est pas aussi dangereuse dans 
es pays où tout le monde étant propriétaire, 
s donneur craint toujours d'être donné; ce 
iui rend d'ailleurs ces singulières dispositions 
e biens très-rares. 

Le roi maintient la paix dané ses Etats. 
/tais s'il n'a pas de guerre intestine , il eu 
outient de continuelles avec ses voisins. 
)uand il a besoin d'esclaves , il fait une ir- 
uption chez les Biafares , les Bissagots , les 
talantes et les Nalons, qui l'environnent de 
dus côtés , soit en terre-ferme , soit dans les 
es nombreuses qui forment l'archipel des 
lissagots. / 

Les préparatifs et l'expédition elle-même 
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tés : il lui suffit d'icaf ne durent pas plus de cinq à six j^urs. L< 
:ulier lui fait delta* bombalon annonce que le roi va faire h 
^lle cependantnefoiip guerre , et désigne le lieu du rassemblement 
li sait bien que cet info Les grands , les chefs, de ses troupes et leun 
cette maison, s'enof soldats armés ne manquent pas de s'y rendre 
aut que le propriété et Ton s'embarque sur les canots du prince 
i fasse bâtir inenfc* <fù en a vingt-cinq ou trente. Chaque cano 
enseance toute prépaie peut contenir vingt hommes, dont le com- 
tant donner aurait* mandant est responsable envers le roij il fau 
i jjmoscr dehi» 9 u 'il ^ ramène sous peiné de mort oud'ts 
• es conunficbtf 1 davage. Le roi va rarement à ces sortes il*ex« 
t le roi «eul TSf P^^ons : il se borne à: cobsulter sesi diebx 
• 9 k vendre potf* 4 1 " sont toujours d'acoord avec lui. Il leu] 
• dan#reo»k fait à cette occasion un grand sacrifice, dam 
P , t Dr0 priéat loi, les gens de guerre et les prêtres mangent 
in °^ ^'être d^ 1 seu k * a c ^ ia ^ r " Q n embarque avec de grande* 
:ou ' r Arec dispos^ ^pérances , on descend la nuit sur les -terre* 
:es singuii ennemies , on surprend quelques cases écar- 
, ^ jus tées et sans défense j on les force , on enlève 
t la p* 1 *^ ^ j a tout œ q U j 6 >y rencontre et on se rembarque 
e guerre ^ aussitôt! Souvent ces guerriers se mettent en 
uelles a v ^, embuscade dans des chemins écartés qui con- 
l'esclav^ 8 * ? duisent à quelque rivière ou à quelque. ion- 
afare 5 » ieS . ^ taine, et tâchent d'enlever ceux qui y pas- 
ses y (f 1 * 1 ^ .^r fient ou qui vont faire de l'eau. Quand ils oni 
er re-* er,,ie ^ j-jj fait quelque capture ils reviennent en chan 
ti forta&& tant , comme s'ils avaient remporté une vie- 
,. ^ toire qui leur eût coûté cher. 
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Le roi a, poijir son droit de souveraineté, 
la moitié des esclaves 1 2 le reste est partagé 
entre lés braves qui ont si vaillamment ex- 
posé leur vie. Ces esclaves sont vendus aux 
Européens , excepté ceux qui sont princes ou 
de quelque distinction. Leurs amis les rachè- 
tent en donnant deux esclaves , ou cinq et 
même six bœufs pour un esclave de cette qua- 
lité. ..'....: 

Lès louanges , les' félicitations attendent à 
leur: retour les guerriers vainqueurs. Mais 
malheur aux ' prisonniers si l'expédition n'a 
pas, été complètement heureuse l Si quelque 
guerrier a été pris ou tué, ils courent risque 
d'être égorgés , surtout si celui qu'on a perdu 
est; un hofrime de distinction, où si les pa- 
rens de tbut autre sont riches. » 

- Ge peuple guerrier est souvent attaqué à 
son tour par les voisins qu'il inquiète. Les 
Salantes et les Biafares font danàf l'île de* 
Bissaux de fréquentes incursions , et ils font 
la guerre avec plus de cruauté; car ils desti- 
nent bien 'une partie de leurs prisonniers aux 
blancs, mais ils réservent l'autre pour être 
égorgée et sacrifiée à leur dieu, en action de 
grâces de leur victoire. 

AJ'égard de$ morts, on célèbre .leurs ob- 
sèques par des chants et des danses lugubres 
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son droit de swronk an son dés tambours , avec des mèuvemens 

laves : le reste estpartir e t des postures. où la rage ; le dépit, la tris- 

ui ont si Tailkmmait!' tesse, le désespoir sont exprimés par des con- 

i esclaves sont nabi torsions épouvantables. Les femmes sont le* 

te ceux qui sontpriacB; principales actrices de ces scènes : elles y pa- 

tion. Leurs anàbfl* raissent la tête chargée de boue et de sang 

deux esclaves , onca que leurs égratignures ont tiré de leurs corps ; 

:>umn esclave de ottf elles hurlent comme des désespérées, et cela 
dure jusqu'à ce qu'on porte le corps à la sé- 

lesfélidtatioiMit»^ pulture. 

uerriers vainque * Les mêmes cérémonies s'observent à la mon 

Lonniers si l'expédiû» 1, du roi. Les femmes qu'il a le plus aimées , 

t jjgnrtafielSif* les esclaves qui lui sont nécessaires, soit poui 

u^ ils connaît^ le servir , soit pour le divertir , sont égorgés el 

• ce | tt i qu'ooif^ enterrés auprès de lui. On assure cependani 

^;«i^ action ou sifef que cette coutume est presque abolie , c'est- 

iches. à-dire, qu'on enterre un plus petit nombre d< 

souvent fUf malheureux avec le défunt monarque. Quel 

• • u'il tofP*^ ( l lies P^s 01111 * 8 pensent, peut-être à cause de 

v °, ? t ^të* leurs sentimens humains, que l'usage en esl 

^^cJiù*f*** entièrement aboli. 

166 m té" car 4^ L'ordre de la succession au trône est régit 

Cr ^ nriso» 11 ^' d'une manière véritablement extraordinaire 

ie de I w Qu a t re d es plus forts seigneurs portent le ro 

serven ^ défunt jusqu'au lieu de sa sépulture. Là ili 

à ***** font sauter la bierre en 1 air et la retiennen 

jire- iiikye feni^ ^ quelque distance de la terre. Après lui avoij 

>rts> <* ^k^ fàt faire ainsi plusieurs sauts , ils la laissen 
,ts et àes û* 11 ** 
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enfin tomber sur les grands qui sont 'proster- 
nés autour du lieu de la sépulture. Celui qui 
se trouve accablé sous ce poids royal est aussi- 
tôt proclamé roi. v 

La royauté est donc élective dans l'île de* 
Bissaux j mais l'élection ne peut tomber que 
sur un prince de la famille royale , le frère, 
les fils ou les neveux du défunt. On pense bien 
que les prétendans ne négligent rien pour s'as- 
surer de l'adresse des électeurs. Heureux celui 
qui, est assez riche pour gagner leurs bonnes 
grâces et obtenir la préférence dû fardeau 
précieux ! Il est roi et aussitôt on lui ceint le 
diadème , c'est-à-dire , qu'on met à son bon- 
net les deux tours de corde qui marquent le 
pouvoir souverain sur la liberté des sujets. 

Je terminerai ce chapitre en citant un phé- 
nomène observé par M. Brue. Il assure ayoir 
vu aux Bissaux une femme très - blanche née 
de père et mère noirs. Elle était mariée à un 
noir, et tous ses enfans étaient de cette cou- 
leur. Plusieurs voyageurs nous parlent de 
semblables phénomènes : aucun n'en indique 
là cause. 
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CHAPITRE XI. 

De Vile de Boulant. Sa description 
Avantages qu'elle présente. Produc 
dons du pays. Naissance et chute di 
V établissement anglais. 

L'ilb de Boulain est située parles 17*. 19" 
de longitude , et 11*. 18". 6\ de latitude. Les 
Français en firent la découverte j ils Pont fîré 
quentée et parcourue dans toutes ses partie 
sans y former d'établissement fixe , quoiqu'il 
n'aient pas cessé d'en avoir le projet. On ei 
a présenté plusieurs. Les uns étaient mauval 
et conçus par des hommes qui n'avaient null< 
connaissance du pays ; d'autres indiquaien 
des plans utiles et de grandes vues. De o 
nombre sont ceux de M. Brue, au commen 
cément du siècle dernier ; de l'abbé Desmance 
vers le milieu jet de Barber, anglais , établi ai 
Havre en 1787. Tous ces projets , bons ou mau 
vais , n'ont rien produit j ils ont été oubliés 
H y a quelques années qu'il parut un ou 
vrage ayant pour titre Essai du àt. Charte 
Moatlinot > sur la transportation comme ré 
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220 VOYAGE AU S^N^GAL, 

compense y et la déportation comme peine , 
qui présentait de nouvelles rues sur l'île de 
Boulam. Je fus consulté sur cet ouvrage par 
le ministre des relations extérieures , Charles 
de Lacroix, et je lui fis la réponse suivante. 

ce J'ai lu avec attention Y Essai du cit. Charles 
» Montlinot , sur la transportation comme ré- 
» compense , et la déportation comme peine, 
» dont vous^m'avez fait l'envoi , etsur lequel 
» vous demandez mon avis. 

» Le but principal de cet ouvrage est d'éta- 
» blir des colonies européennes à la Guyanne 
» française, à Madagascar , en Corse , et sur- 
*> tout à Tîlè de Boulam , dans l'archipel des 
» Bissagots. L'auteur a de bonnes vues ; il 
» entre , sur tous les points , dans des détails 
» intéressans j il présente plusieurs vérités 
» utiles j mais trompé par de faux mémoires, 
» il tombe dans de grandes erreurs. 

» Parmi ces erreurs , la plus sensible et celle 
» dont j'ai été le plus frappé , porte sur le 
» Sénégal que je connais parfaitement : la des- 
» cription qu'il en donne , est absolument 
y> inexacte. 

» Je n'examinerai pas avec l'auteur la grande 
» question de savoir si la justice, l'humanité, 
» lapolitique enfin , imposent rigoureusement 
y> à l'État le devoir pressant de dépeupler la 
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CHAPITRE XI. 221 

» France pour fonder des colonies j cette di- 
» gression peut être ajournée sans inconvé- 
» nient. 

» Les colonies projetées en Afrique doi- 
» vent-»elles être composées d'Européens ? A 
» cette question je réponds négativement , et 
» je ne suis pas d'accord avec l'auteur* Lôrs- 
» qu'il en sera tems et que vous le désirerez , 
» j'entrerai dans >de plus grands détails , et 
» je vous fournirai tous les renseignemèns 
» dont vous aurez besoin. 

» Vous vous occupez du; traité de paix avec 
» l'Angleterre j souvenez-vous qu'en,i783 on 
» fit une grande faute en permettant aux An- 
» glais de faire la traite de la gomme dans la 
» rade de Portendick , en concurrence avec 
» nous ; tâchez de réparer cette faute : c'est , 
» pour le moment , le seul bienfait que ré- 
» clament de vous nos possessions dans cette 
» partie de l'Afrique. Cet article obtenu , on 
» examinera les moyens d'en tirer le meilleur 
» parti. Je dois vous assurer d'avance que la 
» nation peut en espérer les plus grands avan- 
» tages. » 

- Je reviens à l'île de Boulam : elle a huit ou 
neuf lieue/s de long de l'est à l'ouest , sur cinq 
lieues environ de large du nord au sud , et 
vingt-cinq à trente lieues de circonférence. 
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Elle n'est séparée de la terre-ferme que par un 
canal qui forme le port de Test* Elle est voi- 
sine de plusieurs rivières navigables qui re- 
montent à une très-grande distance dans l'in- 
térieur , et qui présentent les plus grands 
avantages au commerce. 

Le climat est meilleur que celui de plusieurs 
îles de F Amérique ; ilji'est dangereux que par 
l'état brut de la Nature : on petit le rendre 
sain par la culture et l'industrie. «"•«•/ 

Le rivage , dont l'abord est facile , est bordé 
île grands et beaux arbres j le sol s'élèveinsen- 
si blement , et pendant l'espace de detnk lieues , 
depuis la mer jusqu'au pied de quelques col- 
lines qui servent de base à des montagnes 
plus considérables et placées au centre de l'île. 
Ces montagnes ne sont ni escarpées ni pelées : 
leur accès est facile , et leurs révers sont très- 
aisés à cultiver : leurs sommets sont couverts 
d*arbres ; il en sort plusieurs ruisseaux qui ne 
tarissant jamais , donnent de bonne eau et 
servent à arroser le pays. 
•i C'est à leur irrigation , seuls doute , que le 
terrain doit sa bonté et sa fécondité. Les pal- 
miers de toute espèce et les autres arbre^ in- 
digènes de ces climats y sont multipliés à 
l'infini. • ; . 

La pointe du sud est une prairije naturelle 
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où Ton trouve des troupeaux de bœufs et des 
chevaux; sauvages , ceux-ci plus petits , ceux- 
làd'une très-grande taille. Dans toutes les par- 
ties de l'île on rencontre une quantité prodi- 
gieuse de cerfs, de biches , de chevreuils, de 
buffles et d'éléphans. Les tigres , les lions , 
les loups n'habitent point dans ce séjour pai- 
sible. Le gibier et les oiseaux multiplient en 
paix : on en trouve partout en abondance. 
Les côtés sont très-poissonneuses : on y voit 
destortue$ et des coquillages de toute espèce. 
Enfin, l'île de Boulam produit abondamment 
tout ce qui est nécessaire à la vie. 

Elle est cependant inhabitée depuis que les 
Bissagots , la trouvant à leur convenance , 
en chassèrent les Biafares à qui elle apparte- 
nait , et les réléguèrent sur la terre-ferme. 
Ce fat le résultat d'une guerre sanglante, dans 
laquelle les Biafares vaincus furent dispersés 
P» faits esclaves et vendus. 

Les conquérans ne jugèrent pas à propos 
de s'établir sur ce nouveau domaine , mais ils 
s y rendent tous les ans a? nombre de trois ou 
quatre cents , pendant les mois de février , 
m ars , avril et mai. Us y font leurs longans 
de riz , de mil et d'autres légumes. Après leur 
récolte , toujours abondante , ils retournent 
chez eux. 
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Ces récoltes , riches quoique mal prép&L 
rées y prouvent la Fertilité du tjearain, U ptb- 4 
duirait , n 9 en doutons pas , et sans beaucoup 
de peine , le sucre , le café , le cacao , l'indigo j 
le coton y le tabac , et généralement toutes 
les productions d'Amérique. Lé sol est excel- 
lent : il ne faut que des bras et des hommes 
industrieux pour le mettre en valeur. Ces bras 
sont sur les lieux. ,En sp conduisant v à l'égard 
des nègres^ avec fermeté et loyauté /ils offri- 
raient leurs esclaves et les conduiraient âU4ra- 
Vail , dont le prix leur serait exactement payé: 
Ce prix est depuis 2 jusqu'à 3 et 4 barres pai 
mois pourehaque homme , suivant ses moyens. 
La barre est une monnaie nominale évaluée , 
en Afrique, 4^r. 16 s. , et qui coûte?, en Eu- 
rope, un peu moins de moitié de cettafeomme; 
Peu à peu ces malheureux esclave^ s'attache- 
raient au sol ; dans là suite il& deviendraient 
libres et propriétaires; ils se civiliseraient, 
un jour enfin ils seraient heureux ►C'est ainsi 
qu'en servant l'humanité dans ces centrées,' 
qu'en donnant à la Nature les moyens dedé- 
velopper toute sa puissance et sa fécondité, 
on s'assurerait une source intarissable de 
richesses. 

La marine pourrait même en recevoir un 
accroissement notable. Les expéditions des 

Européens 
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oiqne naljfc Européens dans cette partie d£ Monde ont eu 

lu tanin. lr tta P exclusivement le commerce pour objet. 

et sans kar On û ' a jamais jSensé à la culture deAterres ni 

le cacao te ^ a construction des bâtimens; cependant on 

iiéralcmcDtt: trouve dans l'île de Boulam presque tout ce 

Lesolester V& est nécessaire à ce dernier et si important 

rasetdesk ****- • • . / 

en valeur, fc ^ es Portugais naturalisés dans ces contrées > 

dntssnt ife se 8er vept dû fpurneon ou autres grands ar- ; 

. ^ ji bres qui croissent à Boulam et dans les autres 

duiraieiitf ^environnantes, pour la construction de 

^^ r leurs barques. On en distingue un qu'ils ap- 

' 9% a t i barre* f^^^Michery, dont ils font des bbrdages: 

. * ** ^ e8t facile à travailler , et n'*st jamais percé 

. , ^ par les vers. On a porté des doublages de ces i 

11 • 4te fl k** 8 en Europe et en Amérique : partout ils 

X T* j tt £ ont ^ trott v^ s bons , meilleurs même que ceux * 

lU j W ^ ue nous em pl°y on8 ' Û & ut avouer cependant 

C e . j • é ^ ^ m ^ ture etsurtout laponne mâture man* » 

te • W ^ P re8( l ue absolument. Lemichery esttroçv 

l fi ^ ., t court, le palétuvier et le palmier sont trop 

heureux» pesans , et les autres arbres sont cassant. Dans 

j leurs constructions, les Portugais sont forcés 

e ' C8lB 'firf ^ ,em pl y er * ^ œt U8a g e > le palmier jamais -à 

nce ^ . causé de sa pesanteur , ils se passent de hu- . 

,rce iï^ niers et font leurs mâts tr-ès-côurts. Ces in- 

• convenions pour la construction cesseraient » 

ètne & bientôt par les approvisionnemens dt ma* 
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tare; que te commerce* fournirait à un établis- 
sement solide- ._..., 
. Les lieux marécageux produisent certain 
arbres de médiocre grosseur ? d un bois spon- 
gieux > à feuilles larges et minces *, dont les 
écor ce s, grasses, souples et liarites> servent à 
faire de l'étoupe. On pile cette écorce pour 
ea> séparer le brou : on en. .fait ensuite une |ati 
espèce d'étoupe on de filasse qui ne pourrit 
presque jamais. . , n 

A l'égard des cordages, le pays en fournit m 
abondamment la matière ; c'est une espèce de 
roseaux dont les lieux aquatiques sont rem- 
plis. Qn les coupe, on les met macérer dans 
IW11,: et après lès avoir battus pour en ôter L 
le brou , on les file et! on en fait de fort bons 
cordages. Les. cocotiers ofïreÉt encore une 
ressource à Det égards le brou qui couvre k 
noix , donne d ? excellente étoupe ; les cordages 5 
qtui en sont filés , coûtent beaucoup moins , et ï> 
sont d'un meilleur udage que ceux de chaa- i 
yx&+ Les Indiens connaissent cette sorte de 
fabrication; les nègtes instruits s'en servi" j 
raient de même ^ iLhe Leur serait pas imposai- \l 
foie de; par venir àiobriquer f de cette matière, . 
des toiles à voile , et si Ton échouait dans 
cette tentative f le commerce d'JEurope pour- 
rakiàeilement y suppléer. 
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chapitre xi* aajr 

Nous faisons aujourd'hui des expédition^ 

[isolées dans cette partie du Monde : nous y 

traitons des, esclaves , de la cire, de l'ivoire ^ 

des cuirs sqcs , du coton, quelques pktrilêa 

d'autruche et de l'or. « 

Heureuse la nation qui fondera une colonie 
puissante dans l'île de Boulam ! heureuse ;ia; 
nation qui. portera dans cette riche et mal- 
heureuse contrée, la liberté y la civilisation 
et tous les arts qu'elle a enfantés ! Elle: aura* 
tmaiUéipanr sa: .gloire ,. en travaillant !pour 
l'humanité et le bonheur du MondeJ '■•' r î ; * 

En 11792^ les Anglais firent le premier les&aï 
dun établissement de ce garnie $• ils formèrêii? 
«ne association y et • levèrent par souscription 
une somme de 9000 Hv. sterl. j? chaque soitô- 
cripteur donnait 5oliv. pour trois cents arpens 
déterre cultivables danfe Kîle de Boulant. Dn 
expédia trois navires chargés de deux cent 
soixante*quktze colons y et de divers artidéâ 
nécessaireél à leur établissement. . ■ 1 • • * 

Le but principal de cette association était , 

i°. L'abolition de la trqite-j a*i ia civilisation 
des nègres j 39. l'ouverture d* un commerce 

humain et social entre V Europe et l' Afrique > 



Ty r u^i f 0Tl dé plutôt sur l'échange des denrées utiles 
^° n jL x o^t qUe mr <*** spéculations pécuniaires. 



Les nouveaux colons furent bien, reçus par 
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$3$ , VOYAGE AIT *à»à'&AT.) 
les naturels , -et . surtout p^r les Portugais na- 
turalisés: s«r .ce' continent, et qui l'habitant 
depuis long-tems pour y ladre la traite des 
esclaves* ; .: > . - ; 

Après leur arrivée ils élurent un chef : ce 
eboix porta sur le lieutenant Semer , et ne 
porta pas à faux -(c'était l'un homme cftm 
mérite distingue* , Il se concerta avec M. Dck 
rymple , coxmnajidaîrt l'expédition r et ils ac^ 
Uèrenfe ensemble > «aai nom des; colons , toute 
£21e de Bbulam ^ • ainsi qu'une granjde partie loi 
du continent voisin. < 

Cette vente leur lut faite par trois nègres 
qui paraissaient ayoir un droit égal à& 
propriété des; objets : vendus , «et quatre cent 
soixante- treize barres furent le prix de cette a 
acquisition, ''v.- j:*v* § 

jl Cette transaction loyale éteignit une des 
caisses daë division iqûe lui Européens èntre- 
tièxtaent awo soin; elle fit cesser , entre cèl 
rois nègres ,. des querelles interminables sur 
Icùrs^ droits contestés à la possessiqnderfle, 
et qu'ils ne faisaient jaitoais valoir èans Tar^ 
*peer<du sang.de leurs sujets! Les Anglais 
iurçint a£sez\sage& pour renoncer à toute idéo 
.d'usurpation ; ife. «achetèrent f ife devinrent 
maîtres de iUe\ paç ^aè coaiemion éctftfr et 
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i Portifs: Les directeurs de cette association bienfai- 

qui fkt tante manquaient de connaissances-pratiques 

e k t»» dans ce genre d'entreprises. Les colons atti- 
rèrent dans la saison pluvieuse ; c'est le tems 

entuck le plus mal-sain : plusieurs fièrent efïrayes de 
t Bemr i • l'insalubrité du climat $ ils crurent- devoir 

ji hotft: attendre un défrichement plus étendu avant 

ta tvtc&» à& 6e &œr dans la colonie ; ils retournèrent en 

ibOB,ctfc Angleterre avec leurs femmes e% leurs enfans. * 

es col** : On ne soigna pas ■ assez le choix des £ô- 

gt £r*k* ^ ons : dans le nombre , il se trouva plusieurs 
hommes sans mœurs et sans* principes ; il$ 

par tri* «citèrent des troublçs et divisèrent ainsi k 

( j lû k^L, société naissante. \ir .:rM:: 

. etqi** 5 ^ n ou tlia de joindre à FexpéditTori lds 

tkprii^ carcasses et les matériaux nécessaires pour 
construire des maisons, qui sont indispensa^ 

Lrigï *< ^k* pour se garantir de la pluie et du soleil. * 

Cjjnjptfi^ - 1& guerre fat enfin un»i cfefc ' principales 

^^y {0 causes du mauvais succès de cette entreprise»; 

gjfc; die interrompit toute communication entre 

li! la colonie et l'Europe. C'est cfe qui fit dire à 

..^'. M. Beaver t c&BâSon rapport du 19 janvier 

Les^ *794> 4 ue F*mt*'*P r **é n'avait, pas été mau- 

10 > , ^( vaise y qu'il n'avait pas échoué, mais qu'il 

j, fat avait été malheureux par des circonstances 

**\*a& imprévues. Il leur opposa les plus grands jef- 

&^^ fcrts : gon activité * M méthode et sa persévé- 
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rance , depuis le 5 mai 1792 , jusqu'au 29 no- 
vembre 1793 , donnent la plus haute idée de 
ses moyens et de son courage. 
. M. Beaver et les' courageux colons qui ne 
voulurent point l'abandonner , bravèrent le 
climat , et résistèrent aux attaques répétées 
des habitons des îles des Bissagots; ils en fu- 
rent souvent inquiétés, et les repoussèrent 
terujours aveu perte pour l'ennemi. Ces nègres 
regardent l'île de Boulam comme faisant 
partie de leur domaine. Il sera difficile de leur 
persuader le contraire, mais on obtiendrait 
leur désistement pour peu de chose, et cet 
accord serait préférable à un état de guerre 
qui troublera toujours la colonie. 

Les premiers mois furent employés à dé* 
fricher une assez grande partie de l'île, à 
construire une vaste maison , en forme de bai> 
ricade ; c'était le magasin général , l'habitation 
des colons jet leur citadelle. Les jardins étaient 
beaux et agréables : on fit , avec succès , plu* ' 
sieurs essais botaniques sur différentes semen» 
ces, plantes tropicales et européennes. Toutes 
les productions végétales réussirent et arrivè- 
rent à leur maturité avec une rapidité étwn 
Hante. 

Mais les colons , instruits de la déclaration 
de guerre, privés de toute communication 




****!* N*, 



Le 



59 

de 



fer* 1 » 



Digifled by LjOOQLC 



G ±l» . . CHAPITRE XI. 3& 

«qu'a^ avec l'Europe , sans médicaraens , sans vête 
; fcanleik mens et sans fnstrumens d'agriculture , en 
gagèrent M. Beaver à se retirer à Serre 
: cokttfr Lionite pour y passer la saison de6 pluies. ] 
r y tairèe y consentit , et laissa l'île de Boulam sous l 
taquesrçe protection des rois nègres voisins , dpnt i 
igoti} 3s«u avait mérité la confiance et l'estime. Ils pro 
es repose mirent de la tenir à la disposition des colon 
Lemi. Ces» jusqu'à la fin de la guerre, 
comme fa Ces princes aimaient sincèrement M. Bea 
i diffidei* ter : ils avaient senti que le oôrtmteree et ï\* 
$ on obwe griculttire> qui multiplient les Sommes fet le 
le choie, * l " produits de la Nature, sont préférables aua 
a état kf spéculations qui 80 bornent à dépeupler l'A- 
tonie, fiique. 

employé i f Le 29 novembre 1793 > M. Beàver partît à 

g^deft* l*fle de Boulam avec le regret extrême d< 

enfor** 1 n '*voir pas été Secondé eh raison de èofc aèk 

^1 yy& et de sa persévérance. Il écrivit aiix dire&teuft 

^jjrfsw* 4e l'association , et s'exprima ainsi s 

grec s**M * J>ai eu la mortificatioil d'abkAdonrieF Uni 
» terre dont le travail dSin an et tin» se- 
* maine avait fait un petit paradis. V 

Tj^tetur H paraît que les travaux commencés n^onl 

n j$t$ été suapèfeduâ que jusqu'ap^rès la guerre* Le* 
Anglais reparaîtront sur Mie dé Boulam > et j 

-u li i&* ^ nen doute P* 8 » te 01 * généreux fefifarts se* 

- ft)nt coutoxmés d'un plein aucc4s* > 
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CHAPITRE XII. 

Rivières qui forment l'archipel des Bis* 
sagots. Pays qu'elles traversent. Ha- 
bitans de leurs rives. 

X/ t a* chibel des Bissagots est formé par une 
multitude de rivières qui viennent se jeter dans 
|a mer. J'ai déjà parlé des rivières de Casa- 
mança et de Saint-Domingue 9 des établisse- 
mens portugais , de leur commerce et de leurs 
liaisons avec les naturels du; pays; j'ai fait 
connaître les divers peuples qui habitent les 
bords de ces rivières , leur origine , leurs 
mœurs, leurs inclinations naturelles et leurs 
religions. Il ne me reste d'autre explication à 
donner sur ce point, que celles qui regardent 
le royaume de Gabo dont je n'ai rten dit, et 
qui mérite une attention particulière. 

A cent cinquante lieues ou environ de rcm- 
boùchure de la rivière de Casamança, on 
trouve un coude vaste et profond qui ai fait 
donner à un royaume considérable Je nom do 
Cuba ou Cap. On rapporte que cet État était 
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gouverné, au commencement du siècle dei> 

: nier, par un roi nègre nommé Bizam Man- 

saré , qui vivait plus splendidement et plus 

-*r t t magnifiquement qu'aucun des autres rois nè r 

grès. Il avait une cour nombreuse et plus de 

A* /// I ^ uatre m ^Ç marcs en vaisselle d'argent j il 

-* entretenait six à Sept mille soldats bien armés 

travers - et y^ gg^^^ jj savait se faire respecter 

des peuples, voisins et maintenir le bon ordre 

dansses États : il punissait militairement ceux 

&es* formé]* 1 de ses sujets qui refusaient de payer le tribut 

binent se j#* ou qui se le faisaient demander deux fois. H 

* rivièrei ti& avait établi une telle police dams son pays % 

^gpg destf* tout y était si bien ordonné, que le6 mar- 

omfflcrcecli^ Chands pouvaient laisser leurs marchandises 

du 1*7*5 î^ ^ an6 * es c h em * n $ sans s'exposer à les perdre» 

les oui k^ 1 ^ a Vait établi des lois sévères contre le vol , 

leur oàfP^ * ces ^°^ ^ ta * ent exécutées si rigoureuse- 

^^j^ejeih uient , que personne n'osait s'exposer à les 

,, Av!( rt^0 enfreindre.. Ses esclaves n'étaient point en- 

n^ qù jejfi* chaînés , et dès que le marchand les avait mar- 

• n'ai ri* ^ ^^ > il Savait pas à craindre qu'on les lui 

.jj^e, enlevât ou qu'ils prissent la fuite. Les gardes 

t&à&^ 8ur * e8 f ront îères étaient inexorables , et la 

t /^ffum*' fidélité bien observée. 



e ae Oè*# 



Ce prince fournissait ordinairement aux 
6 arable k^ 1 ^ >ortu g a i s J dans ^ e cours de chaque . année , 
30 t*W *** ^uts esclaves , de l'or et du morfîl en 
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-échange des marchandises d'Europe.. Il pré- 
férait la fenouillette de l'île de Rhé , de l'eau 
de canelle , du rossolis , des sabres courbés 
avec des gardes bien ciselaps $ des selles de 
cheval à la française , des fauteuils dé velours 
et divers autres meubles curieux. 

Lorsqu'un blanc allait lui rendre visite , il 
le faisait conduire et défrayer depuis le mo- 
ment où il entrait dans ses États jusqu'à Pé- 
foquedesa sortie. Ses sujets ne pouvaient rien 
recevoir de l'étranger sous peine d'être faits 
esclaves. Le roi lui donnait audience aussitôt 
qu'il la demandait. L'usage voulait que le 
blanc fit alors un présent de la valeur de troitf 
captifs au roi, qui ne manquait jamais de lui 
donner l'équivalent lorsqu'il lui rendait sa 
visite. Les visites et les présens continuaient 
ainsi sur le même pied * jusqu'à ce que h 
marchand s'aperçût de quelque diminution 
dans la générosité du roi. Alors, il traitait 
avec le prince de tout ce qui lui restait , et il 
en recevait le paiement. Quand il allait pren- 
dre son audience de congé, il demandait au 
roi un présent pour sa femme : le prince don- 
nait un esclave ou un marc d'or. 

Ce prince mourut en 1705. Il fut regretté 
de ses peuples et des étrangers. Des rapporta 
particuliers que je me suis procwés étant 
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éirioÀL CHAPITRE XII. û35 

s d'Europe. 1: * tt Sénégal , m'assirent que ses successeurs se 

[le de Rké,èi conduisent et gouvernent l'État d'après les 

des sabres c« mêmes principes de justice et d'équité* 

elées ; dessein Au nord-nord-ouest de l'île des Bissaux est 

fauteuils toè * a r ^ère de Gesves. Elle tire son nom d'un 

rie village situé à quarante lieues de cette île et 

I * rendre^ * soixante-dix de son embouchure dans la 

F er àevàh mer - Peut-être est-ce la rivière qui a donné 

s^Étatsjnsf «* nom au village. 

dout«& ^ l'embouchure de la Gesves est un village 

. jjutS appelé le Bot. Ses habitans cultivent le riz, 

. j-^-^jitf et îk en font des récoltes abondantes i ils 

naît audie*** . 

i^- 1 échangent contre de rambre jaune , des 

U i leur 4* c ™ ta ux> du fer, des sabres, des bassins âé 

lt • kniiitf' a " vre ct d'étain , de& grelots de fonte et de 

aanqw j çuiyj^ ^ ^ j a verroterie et autres articles de 

> r8( l fl ^ dincailleries. On assure qu'As ont par excel- 

j présens j^^ j e ta i ent de réduire et d'adoucir le car 

d , ) nBf V x ractère des animaux les plus féroces. 

le qaelq^ Au dessus duBot,dumême côté sur larivièr* 

1 T01 ' • ~*A r ^ Gwes et au nord des Bissaux, oijl trouve 



00 ^ j m juj? Wl autre village appelé Baie : on y fait pour les 

it. Q ^ ^ mêmes objets d'échangé , une traite abondante 

#ngé, d c , de mil et de bœuf* :lea nègres qpi Phabitent, 

{ feinn* •• le r entendent le commerce .etsont fort traitables. 

jinarcd 0, L a Gesves est extrêmement rapide, ce 

en if»' ^ qu'on attribue à la pente naturellement très- 

étrang^- ^ , . forte de son lit et à un mascaret f c'est-à-dire. 
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à un dérèglement de marée qui etft fort dan 
gereux (1). Il provient de ce que la mer 
étant six heures à descendre , remonte aucon- M 
traire en trois heures et quelquefois en moins ^ 
de tems , avec une telle rapidité, qu'il semble 
que ce soit des montagnes d'eau qui se préci- 
pitent les unes sur les autres. Les vagues ainsi 
poussées abîment tout ce qu'elles rencontrent, 
et on risque d'en être englouti si Ton ne*e 
trouve point tout paré pour suivre le mou- 
vement qu'elles donnent. On mouille dans ces 
parages, de manière à être toujours à flot et 
prêt à foire route quand on entend venir le 
masc&ret.' 

< On fait, le chemin des Bisaaux à Gesves en 
dix marées; mais les barques destinées à cette 
navigation ne doivent pas tirer plus dé quatre 
pieds d'eau j encore né pieut-oh faire ce voyage 
que depuis le mois de -décembre jusqu'en sep- 
tembre, parce qu'alors, le flot porte eu haut. 
Mais depuis le mois d'octobre jusqu'en jan- 
vier, le jusant est si fort, qu'il n'est pas pos- 
sible de remonter la rivière , d'autant qu'il n'y 
a pas de hallage sur .ses bords. 
> ■ i ■ i i * 

(i) Ce dérèglement de marée n'est pas inconnu ea 
France : il est fréquent à Libourne , près de Bordeaux! 
il y porte le mAme aotn. 
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CHAPITRE XII» 3 

On traite chaque année à Gesvesdeuxo 
cinquante esclaves , cent quintaux de eu 
autant de morfil, et quatre à cinq cents goul< 
#ris ou pagnes communes. On ne saurait 
passer dece^lernier article dans les traites < 
Ton fait avec les rois» nègres et les Bissag 
de ces contrées. Il y a . encore des pâg 
jongoutàdes ; elles sont blanches :■ on les tri 
à peu. près au même prix que les gaulousa 
et elles font le même effet. 

Le moyen, le 1 plus sûr pour faire , dans 
contrées f le commerce avec fruit,, et lui di 
ner toute L'étendue dont il est susceptible, 
d'avoir beaucoup de barques pour fréquen 
toutes les rivières , les marigots et les çscî 
du pays. On aurait ainsi les marchandise? 
la première main , et on enlèverait aji-s Poj 
gais les. bénéfices qu'ils font sur nc^s» 

fl serait convenable d'avoir une loge 
village de Melanpagne , vis-à-vis celui 
Gesves. Ce pays est habité par des nèf 
biafares , qui aiment les blancs et particu 
fement les Français , dont JUs ont remar 
«pi'on pouvait attendre plus de droiture . 
politesse et de générosité. 

A dix-sept lieues plus bas que Melanpap 
on trouve un lieu appelé Malformose , pL 
des plus beaux arbres, propres à faire 
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cordages et des membres de navire. Ils sont 

faciles à exploiter et à charger. N'oublions unie 

pftô de dire que , pour une ancre d'eau-de-vie, ideC 

le seigneur du lieu laisserait prendre la moitié » et 

de sa forêt* ,ùans 

Lorsqu'on a pénétré dans la véritable em- «les 

l>ouchfirë de la rivière , c'est-à-di*e , dans le jk, le 

coude quelle fait au nord^est, on trouve un ion n 1 

village fcamîrïé Gartfhde*; il est habité par des ICette 

nègres biafares, assez civilisés et'bonscom- Uns 

♦merçans ; ils ont du mil > du riz , des: bœufs , u& 

du ' m orfil , dé l'or et même des esclaves. îable 

Urt peu plus haut on rencontre un autra te 4e 

•Village • ïiômmé Courbait; où Ton fait un feue 

trafic eon^lérable de sel: on y trouve aussi 

quelques esclaves et du morfil. 

Au sud de la rivière de Gésves , sur un 
large marigot auquel on a donné le nom de 
rivière à'Angol, quoique ce ne soit qu'un bras 
4e mer ou cul-de-sac qui sépare la presqu'île 
des Biafares du reste de la terre*fërme , on 
trouve un; village nommé Golu On peut y 
traiter ; des captifs , du morfil et des goulou* 
gans. Ces nègres biafares sont assez civilisés : 
on peut prendre terre chez eux et traiter sans 
la moindre crainte : les Portugais sont en pos- 
session de ce commerce : il faut éviter de 
passer par leurs moins. 
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<le nawe. b î^ village de Courbali a donné son nom à 

ixareer. Wo& une rivière qui vient de Test et va tomber dans 

ancre «Terni celle deGesves,Lesterres quila bordent, sont 

kit prendre^» ua * es et k* en wl^v^ î ma ^ ^ ^ aut *l ue ^ es 

habitans veillent nuit et jour pour en éloi- 

U yérWkî g^er les éléphans f les chevaux marins , qui 

'est-à-di* ® f° nt > ^ e P^ souvent, la. récolte des grains. 

*_. oi t0 ( ¥ aLOn n'avaitv pas semés pour eux. 

*1 «tWtëF ^ ette r * v *^re conduit à Tune des demeures. 

• •!• ^ Attauc fe* plus ordinaires du roi de Guenala. Le 
:ivuisescnw j. i . * . 

Ai m èsM oonuaGroe sur ses deux; rives est très-consi- . 
* A^esdt* dérable > mais il est difficile à cause de la quàn-. 
^^ 0{ tité de barres et de rochers dont son lit est; 
tU * *h l'on fc 8em ^ * c çl a *i* ,eiï *pêche P*? q ue l es nègres em- 
' mi** PW& V** * es Portugais, n'y trafiquent con- 
se ^* . tinuellement avec leurs canaux : le mascaret 

u m ° ' -• s'y fait sentir aussi d'une manière très-vio- 

"*%>'*• .. : ■-■■ 

° n iMtaiV ^ est sur °^ tte "^^ <I ue k 8 Portugais et 
^ue ce** Cftux ^ ui p^tendent l'être ;, sont établis en pi 



us 



qui sep* *^ grand nombre. Ils vivent dans la plus dégoû- 
' ^ e ^ ffo!** aaï:e °^ vet ^ > passent toute la journée sur 
>ro&è ^ fo* de$ nattes , dans le vestibule de leurs cases , à 
Ju mon* 1 ^ filmer et, à causer. Ils se promènent rarement 
[ares sort . ; et ne vont jamais à la chasse j ils ne font enfin \ 
>e ch^ **. ^ £ucun exerdee j leurs laplots ou domestiques 
les ?Giï°$* * ^ ay aillent pour eux. Constamment employés ■ 
^erce : ^ £ parcourir les différées rivières pour com- 
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mercer au nom de leurs maîtres > oeux-ci rap- m ^ e 
portent un bénéfice qui suffit à la subsistance ^ 
des Portugais , qui donne même à.quelques-uns - r / 
de l'aisance et une petite fortune j niais la plu- « 
part sont si paresseux , si indolens, qu'ils vi- ^ 
vent à la manière des nègres et souvent plus 
mal , manquant , pour l'ordinaire,^s choses 
nécessaires à la vie j ils n'ortt ni la pré- 
Voyance ni le courage de se procurer des lé- 
gumes sains dans un pays $i fertile , ni l'in- 
dustrie d'élever des animaux domestiques, ni 
la force de chasser le gibier dé toute espèce i T 
qtu abonde dans le pays. 
- On peut juger de leur apathie par la situa- 
tion dans laquelle se trouve le village de Goli, 
qui contient environ quatre mille âmes, dont 
les habitans «e disent Portugais , quoiqu'il n'y 
ait pas plus de dix à douze familles blanches 
et que tout le reste soit basanné ou noir. U 
est situé sur une éminence et dans ilne posi- 
tion avantageuse j mais il n'a point d'enceinte; 
les maisons y sont de terre j le$ environs, cul- 
tivés autrefois , sont en friche, et le6 habitans 
tirent leurs vivres dest villages nègres qui l'en- 1 jT 
vironnent* I ^ 

A dix ou douze lieues au sud de la rivière I ^ 
de Gesves , on trouve celle que les Portugais 
ont appelée Rio-Grande ou la grande rivière, 
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CHAPITRE XII. 24l 

à cause de son étendue, comparée à deux 
autres petites rivières qui s'avoisinent et qui 
sont peu fréquentées. On tire de Rio-Grande, 
du morfil, de la cire, de Por et des esclaves, 
dont le nombre varie suivant les guerres que 
les peuples font entre eux. En remontant la 
rivière jusqu'à quatre-vingts lieues ou environ 
de son embouchure, on trouve une nation 
de nègres qu'on appelle Anabous; ils sont 
bons commerçans , et fournissent à notre traite 
beaucoup de morfil , de riz , de mil et quel- 
ques esclaves. 

En suivant toujours la côte yers le sud , et 
à seize lieues de Bio-Grande , on trouve la 
rivière de Nongne ; elle est considérable , et 
s'étend fort avant dans les terres : on peut y 
traiter trois cents quintaux de morfil , des es- 
claves et du riz à très-bon marché : les cannes 
à sucre et l'indigo y viennent naturellement 
et sont d'un bon rapport. 

On tire de ces pays un sel que les Portugais 
estiment beaucoup , parce qu'ils le regardent 
comme un excellent contre-poison. L'histoire 
de la découverte d'une vertu aussi grande dans 
ce sel mérite d'être rapportée. Il paraît qu'on 
la doit à un éléphant qui , blessé par une flèche 
empoisonnée que les nègres tirent contre ces 
animaux monstrueux, continua, au grand 
Tome L Q 
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étonnement des chasseurs, à marcher et à paî- 
tre sans donner aucun signe de douleur. L'un 
des nègres assura qu'il avait vu l'éléphant se 
rendre au bord d'un ruisseau , y prendre du 
sable avec sa trompe et le porter à sa bouche* 
Ils furent reconnaître ce sable y et trouvèrent '« 
que c'était un sel blanc , ayant un léger goût à 
d'alun. Une seconde épreuve fut faite sur un ils 
autre, éléphant et elle eut le même résultat. « 
Lès nègres communiquèrent alors leur décou- ^ 
verte aux Portugais, qui redoutent extrême- jfi 
ment ces armes empoisonnées j ils firent difïë- j 4 
rentes épreuves de ce sel, et reconnurent que ji 
c'était le meilleur contre-poison connu jusqu'à 
présent. Pour se guérir radicalement du poison 
communiqué , soit par un breuvage , soit par 
une plaie, il suffit de boire un gros de ce sel 
dissous dans de l'eau tiède k tt 

; Dans la rivière de Nongne , on fait la traite vi 
! depuis le mois de mars jusqu'au mois d'août, 
! flfin de profiter deà vents du sud pour le retour. 
Depuis la rivière de Nongne jusqu'à celle i 
dé Serre-Lionne , on en compte quatre autres j t* 
savoir : celle de Pongue , de Tafali, de Sa* d 
mos et de Cassores* Ces rivières sont navi* * 
gables, et présentent de grands avantages au 
commerce. Les peuples qui habitent le pays 
qu'elles arrosent, sont les Zapes, les Foulis È 



Digitized byLjOOQlC 



5IG1L 

k mardiff6t 

•dedouletr. 
it yurâepti 

au,ypi«î 
orteriaW 
b!e,«ttrar 
antnnfeï 
refolfo** 

talon leorï 

•doutent ets 

:rec<ww ctî 

alemeoti;* 



pteq**** 
le 2^'* 

habita 



CHAPITRE Jtlî. 2/0 

les Cocolis et les Nalez. Les Zapes se divi- 
sent en diverses peuplades qui ont des noms 
difFérens. Il y a des Zapes vagabonds qui 
n'ont point de demeures fixes , des Zapes vo- 
lumes , des Zapes râpés , et enfin des Zapes 
sozés. Tous ces peuples sont idolâtres j cepen- 
dant ils reconnaissent un premier être , mais 
ils ne lui rendent aucun culte , quoiqu'ils le 
regardent comme le maître de tous les dieux. 
Us sont extrêmement habiles dans l'art d'en*» 
poisonner les flèches , et se servent du pobom 
de plusieurs autres manières. Ils connaissent 
de même le contre-poison, et le vendent : ils 
font ainsi le mal et le guérissent. Leur plus 
grand commerce est le morfil : ils vendent 
aussi un certain fruit nommé Colles , que les 
Portugais trouvent excellent malgré son amer* 
tume , parce qu'il a la propriété de faire trou- 
ver une grande saveur à l'eau. 

H n'est pas impossible de porter la civili* 
•ation chez ces peuples encore sauvages j il 
n'est pas impossible de mettre en valeur des 
terres si fertiles et si généreusement traitées 
de la Nature. Notre Intérêt , l'humanité , les 
arts , les sciences , tout nous fait un devoir 
de nom en occuper. 
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CHAPITRE XIIL 

Des îles de Loss oji des Idoles. De quel- 
ques animaux. Le crocodile ou caye* 
man > l'éléphant, le cheval marin. 

A. quarante lieues au sud des Bissagots , et 
par* les i5 d . 4o m . de longitude, et 9*. 27*. de 
latitude , on trouve celles des Idoles ou de 
Loss , au nombre de sept , dont trois seule- 
ment sont habitées j les quatre autres ne sont 
proprement que des rochers. C'est sur la plus 
orientale de des îles qu'est établie une facto- 
rerie anglaise; Leur isolement du continent 
dont elles sont cependant voisines , l'élévation 
de leur sol , rend leur séjour aussi sain qu'a- 
gréable : les naturels lés nomment Sarotima, 
c'est-à-dire , Terre de l'homme blanc. Nous 
les connaissions autrefois sous le nom de 
Tamara. 

U y a environ soixante ans que ces îles ^ 
n'étaient habitées que par une seule famille 
bagos. Maintenant elles sont surchargées d'un 
mélange de Bagos et d'esclaves fugitifs des 
Suzées et dés Mandingues. 
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CHAPITRI XIII. 



2.. 



Les trois îles habitées s'appellent Tamar 
Loss et Crajford. 

Tamara , la plus grande et la plus ouest , < 
presque demi-circulaire : son rivage s'élève 
amphithéâtre jusqu'à une hauteur assez con 
déi^ble pour être aperçu de dix à douze lieu 
au large : elle produit de beaux arbres qui so 
propres à la charpente. Ses contours ne so 
pas parfaitement connus : orf mouille de pr 
férence à l'île de Loss. Le chef de cette île 
nomme William : il a son village sur la poir 
basse qui forme un terrain d'un quart de liei 
de long , sur un demi - quart de large } 
désire beaucoup que les Français s'y établi 
sent; mais le débarquement est trop incor 
mode: on ne peut employer que des pirogu 
et autres semblables embarcations. 

Loss est la plus est ; elle a une lieue de lo] 
gueur j il faut passer par le sud pour ail 
prendre son mouillage. Tous les dangers so: 
à découvert dans cette partie : il n'en est p 
de même à la pointe nord-est, qui s'avan 
sous l'eau à tin demi-quart de lieue au larg 
Entre ce banc de sable et un autçe banc < 
vase et rochers , la distance n'est pas bi< 
déterminée j cependant si l'on passe à un qua 
de lieue de terre avec des vents portans , c 
ne trouve pas moins de six brasses d'eau» 
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Au sud de l'île de Loss on est , par quatre I 

brasses d'eau, à une portée de fusil de terre: 

on ne doit cependant pas ranger eette partie 

de mer haute à moins d'une demi -lieue, à 

cause d'un gros rocher qui courre et découvre, 

et que l'on nomme en anglais The- Cooper. i 

On ne trouve pas moins de huit brasses d'eau « 

autour de ce rocher , à vingt toises de dis- f 

tanœ. A une demi-lieue de la côte occiden- f 

taie de l'île, on ne trouve que trois et quatre « 

brasses d'eau , la mer ayant encore un tiers % 

à perdre. Toute cette côte, ainsi que le con- 1 

tour de l'île, est bordé de gros rochers qui en n 

rendent l'accès très-difficile. 

Craflbrd prend assez exactement Je milieu î 
des deux grandes îles et de deux grosTOchers 
d'une lieiie de tour^ sur lesquels il croît des 
arbres d'une mauvaise venue. Les brisans ri 
S'étendent jusqu'à une lieue de la pointe sep- 
tentrionale j ils sont occasionnés par un banc 
de sable asse» large , qui ne marque pas de mer 
haute. Ce danger est peu inquiétant , parce 
qu'on préfère toujours de passer au nord et 
au &ud des îles. 

Depuis avril jusqu'en septembre , les ora- 
ges sont fréquens et les vents impétueux : on 
peut prévenir tout accident en mouillant a 
une petite demUieue de la factorerie anglaise. 
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CHAPITRE, XIII. 



2.1 



****** 



En cas de rupture des cables ou des ancre 
événement plus ordinaire que de chasser 
cause de la bonté du fond , Ton est en po 
tion d'appareiller et de prendre le large. 

L'établissement anglais prospère et fait s* 
commerce paisiblement. Il entretient toujoi 
en rade quatre ou cinq grands navires , i 
goélettes et plusieurs chaloupes pour la na 
gation des rivières. En 1785 , les agens de 
compagnie quittèrent l'île dès qu'ils appriit 
l'arrivée de M. de Lajaille , chargé de fa 
des observations dans Des parages; ils craig 
rent qu'il ne se vengeât de plusieurs mauv 
procédés qu'ils avaient exercés contre ( 
Français. 

On en trouve en effet dans ces îles comi 
sur tout le reste de cette côte. Il y a envir 
vingt ans qu'un marin du Havre , dont je : 
grette de ne pas savoir le nom , eut le ce 
rage de s'établir, pour son propre comp 
sur l'île de Loss. Son entreprise eut le m< 
leur succès j elle fut d'une grande ressou 
pour les bâtimens français qui fréquentai 
ces parages. Je ne sais si cet établissent 
existe encore : il est à désirer qu'il se s 
maintenu ou qu'on le rétablisse. 

De l'île de Loss on va reconnaître le < 
Tagrin, en faisant route pair la sud quart s 
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est, vingt lieues environ. On doit avoir égard 
à la direction des courans qui portent sud- 
sud-ouest dans les jusans, et nord-nord-est 
dans les flots. On peut se rapprocher du cap 
jusqu'à ce qu'on pn soit, nord et sud. On 
mouille ensuite par le travers de la baie fran- 
çaise , à une lieue de son enfoncement. 

Les montagnes de l'intérieur du pays sont 
très-élevées , et paraissent éloignées de trois à 
quatre lieues des bords de la mer. Le cap 
Tagrin est bas et couvert d'arbres, ainsi que 
toutes les pointes de la côte. 

La baie française est à quatre lieues du cap 
Tagrin j c'est la quatrième baie qu'on ren- 
contre sur cette côte , qui git est sud-est et 
ouest nord-ouest j elle est exempte de tout s 
danger. -i: 

On trouve dans cette partie de l'Afrique , .£ 
mais en nombre plus considérable que partout ! 3 
ailleurs, des crocodiles ou cayemans , des élé- k 
phans et des chevaux marins. 



je n'en fasse point la description j mais ils ont, 
dans ces contrées , des habitudes que je dois 
indiquer. 

On trouve au bas de la rivière de Saint- 
Domingue et à l'embouchure de celles de 
Gesves, un village appelé le Bot > dont j'ai 



a 



Les premiers sont assez connus pour que j 
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doitatàç déjà parlé. On assure que les habitans sont 
îui porte; parvenus à familiariser les crocodiles. Ces 
etnorW- animaux, carnassiers et redoutables partout 
pprocherfi ailleurs , viennent se promener dans le village 
ord et fr 8ans faùr© le moindre mal à personne. Il est 
s de la kit vrai que les habitans en usent bien avec eux 
foncemeot et leur donnent à manger 5 ce qui les rend 
eurduP' doux et t rai tables. Aussi voit-on les enfans 
oionéesi^ monter et se promener sur leur dos, les bat- 
la mer. If ^ e même , sans que les cayemans en téinoi- 
*arbres,âi gnent le moindre ressentiment. C'est sans 
doute là une grande preuve de ce que peu- 
atre lienesc vent la patience et les bienfaits. En effet, ils 
» baieqtto' poursuivent indifféremment , dans les autres 
«testai endroits, les hommes, les bêtes, et les man- 
exempte i- 8 ent * H se trouve pourtant des nègres assez 
hardis pour les attaquer à coups de poignard , 
t'edel'^ et ^sez adroits pour les tuer. On a vu un 
, \A e( wf ' a plot du Sénégal, qui se faisait un plaisir de 
emaiH)* ^ ^^ er combattre. Il les tuait presque tou- 
jours , mais il en était aussi quelquefois mal- 
' mvif ^^é* mordu et déchiré. Il fut une fois sur 
le point de devenir la proie d'un de ces ani- 
maux, qui Pavait mis hors de combat j mais 
il fut secouru à tems par ses camarades. 
, .. u Les éléphans sont moins dangereux pour 
. ^ l'homme, mais non moins nuisibles pour ses 
propriétés. Quand ils sont couchés dans la 
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vase et qu'ils y prennent le frais, ils ne s'em- 
barrassent guère des hommes qui passent au- 
près d'eux. Il est rare qu'ils commencent les 
premiers à chercher querelle; mais quand on 
tire sur eux et qu'on les blesse j ils deviennent 
à craindre : on a beaucoup de t peine à leur 
échapper. Excepté ce cas et quand on se 
borne à vouloir les épouvanter, ils tee retirent 
gravement lorsqu'ils jugent à propos de le 
faire. Ils fixent d'abord assez long-tems ceux 
qui veulent leur faire quitter la place, pous- 
sent ensuite deux ou trois cris et s'en vont. 
Ils sont d'ailleurs fort ingénieux dans leurs 
moyens de vengeance et fort habiles à les 
exécuter. On rapporte qu'une chaloupe fran- 
çaise trouva dans la rivière de Saint-Domin- 
gue un éléphant embourbé dans la vase, de 
manière à ne pouvoir s f en tirer. Les matelots 
crurent qu'il était facile de s'en emparer, et 
lui tirèrent quelques coups de fusil qui > sans 
le tuer , le mirent en fureur. On ne pouvait 
l'approcher d'assez près pour le percer; et 
peu habitués à cette chasse , ils ne savaient 
point trouver les endroits où l'animal peut 
être facilement blessé. Lui-même ne pouvait 
ni fuir ni aller à ceux qui l'attaquaient. Dans 
son désespoir , il prit la vase avec sa trompe ; 
il en remplit tellement la barque, qu'elle était 
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prête à couler , et que les matelots furent obli- 
gés de s'éloigner pour la vider- Le flot étant 
Tenu, ils virent l'éléphant se dégager et ga- 
gner la terre en nageant. 

Les chevaux marins qui se trouvent dans 
toutes les eaux de l'Afrique, mais qui abon- 
dent plus particulièrement dans les rivières 
que je viens de parcourir, sont plus faciles à 
disperser que les éléphans. Dès qu'ils voient 
des hommes ou qu'ils entendent du bruit , ils 
se retirent bien vite à la rivière dont ils sont 
sortis et s'y jettent la tête la première. Ils re- 
viennent sur l'eau un moment après , et pous- 
sent deux ou trois hennissemens si forts , 
qu'on peut les entendre de très-loin. 

Cet animal, que les Anciens appelaient hip- 
popotame, et dont ils nous ont transmis plu- 
sieurs descriptions inexactes, ne se trouve 
dans aucune autre partie du Monde ; c'est 
v pourquoi j'en donne ici une description com- 
plète. 

U tient du bœuf et du cheval en plusieurs 
points , et sa queue a la forme de celle d'un 
cochon , excepté qu'il n'y a point de poil au 
bout. Quand il a acquis toute la grandeur et 
la grosseur que la Nature lui donne ordinai- 
rement , il est plus haut , plus long et plus 
gros d'un tiers ou environ que nos bœufs les 
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plus forts. On en trouve assez fréquemment 
qui pèsent douze et quinze cents livres. Il a 
le corps gros, ramassé, bien fourni, couvert 
d'un poil brun , court et épais , qui grisonne 
et qui devient couleur de souris quand l'ani- 
mal est vieux : il paraît toujours luisant et 
argenté quand il est dans l'eau. Sa tête est 
large , grosse , et paraît courte par rapport 
au reste du corps, et entièrement appktie. 
Son cou, épais et court, n'a de crins que 
quand il est vieux : il a beaucoup de force dans 
cette partie, ainsi que dans les reins . Ses oreilles, 
quoique grandes , sont petites eu égard à la 
grosseur de sa tête j elles sont pointues j il les 
dresse et les secoue comme le cheval terrestre. 
U a rouie fine , la vue perçante j ses yeux sont 
grands, bien fendus et surtout fort saillans: 
pour peu qu'il soit en colère ils deviennent 
rouges , et il jette alors des regards terribles. 
Son nez est gros et retroussé , les narines en r 
sont évasées. Outre les dents incisives et des 
molaires très -larges et un peu creuses dans 
leur centre , qui garnissent sa bouche, il porte 
quatre grosses dents en forme de défense , 
comme les sangliers, deux à chaque mâchoire. 
Elles sont longues de sept à huit pouces, et 
ont environ cinq pouces de circonférence à 
leur naissance. Celles de la mâchoire infe- 
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►sez fréc«K râure sont un P eu pï us arquées que les au- 

cents lim tres# ^ a mat ^ re en est P^ 118 blanche et infini- 

fourni cor ment P^ ^ ure ( l ue l^ vo ^ re * Quand ranimai 

-, «^ «tr est en fureur et qu'il frappe ses dents les unes 
>ais , qui grec - ^ . 

• — jv contre les autres , il en fait sortir des étin- 

3 uns nMma j 



hk ^^ C'est sans doute ce qui a fait dire aux 

lf c a Anciens , que cet animal vomissait du feu. Il 

m est certain que ses dents • frappées avec un 

ourteparrw _* # / ^ 

. morceau d acier , font jaillir des étincelles 

. comme la pierre à fusil* 

n'a cte crus* . 

- Il n'a point de cornes : ses pieds et ses dents 

ucoup ^ nt j^ seules armes dont la Nature Tait 
p<* reins* Sesorar 

f ^ pourvu- 

tites «g jj a j eg jajjjj^g grosses , fournies , charnues , 

sont p et j e pj e( j médiocrement large. La corne en 

; le cnev ^ f enc j ue comme celle des bœufs , mais il a 

axMy^r fe paturon trop faible pour supporter la 

îrtoutto ^ masse de son corps. La Nature y a pourvu 

WVe ik en garnissant le dessus de ce paturon de deux 

L s regart* *- petf^ corne s sur lesquelles il s'appuie en 

issé , » ^ marchant. Il laisse ainsi sur la terre l'impres- 

ents incisa' sion de quatre cornes j ce qui a pu faire croire 

m peu crfl^' aux Anciens , qu'il avait les griffes semblables 

itsaboA 1 / à celles du crocodile, avec lesquelles ils nous 
L forme <k*^ Font dépeint. Il marche assez vîte quand il 

& a. chaq« eIIlit " est pressé et qu'il trouve un terrain uni et 

t à huit f"~ un peu dur } mais il ne peut jamais atteindre 

j t > circ^ 1 * un cheval à la course ni même un homme tu* 

le la 
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peu léger, comme le sont presque tôt© les 
nègres qui se font un jeu de l'attaquer. 

La peau du cheval marin est extraordinai- 
rement dure , particulièrement celle qui cou- 
vre le cou, le dos, le dehors des cuisses et la 
croupe. Les balles ne font que glisser dessus 
et les flèches rebroussent. Elle est beaucoup 
moins épaisse , et par conséquent plus facile à 
percer sous le ventre et entre les cuisses: 
c'est aussi là qu'on cherche à le frapper. 

Le cheval marin est amphibie : on en a 
vu dans la mer , mais il est reconnu qu'il ne 
s'éloigne guère des côtes et de l'eau douce j il 
a besoin, pour vivre, des prairies et des terres 
cultivées qui sont le long des ruisseaux. On 
a observé qu'il marche bien plus vîte dans 
l'eau que sur la terre j l'eau le soutient et 
l'aide à traîner sa lourde masse ; cependant 
il ne peut y rester aussi long-fiems qu'il reste 
à terre. On peut fixer à une demi-heure on 
trois quarts d'heure l'espace qu'il peut être 
plongé au fond de l'eau , et après lequel il 
faut qu'il revienne à la surface respirer li- 
brement. 

Il vient dormir à terre dans les roseaux et 
dans les halliers dont les bords des rivières 
sont couverts. Les femelles viennent y faire 
Jçurs petits , y donner à têter. Dès qu'eUe* 
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sont piwauefci; entendent le moindre bruit ou qu'elles voient 
ieu de l'atttfv. quelque chose qui les épouvante , elles se jet- 
aarin estertioà tent ^ l'eau, et les petits suivent de près leur 
érement odkqc? H^re. La femelle porte jusqu'à quatre petits J 
dehors des a» et qu^d ^U* ne ferait qu'une portée par an , 
font que dar» ^ nest P* 5 étonnant-què ces animaux soient 
t Elle est bsB aus &* multipliés- dans les Bissagots et autres 
coMéqoentplosfc ™ères environnantes. 

entre te ® ke cheval marin mange du poisson et les 

rch & kfrffl* an î maux de terre qu'il peut surprendre , car 

lj^ . a i la pesanteur de son corps ne lui permet pas 

reconnu de les prendre à la course. On a prétendu 

5 j \> m fo qu'il mangeait de la chair humaine : les ren- 

Vtatffe* 8e *g ne mens que j'ai pris à cet égard, m'ont 

Am nDfl»i assur ^ q uc c'était une erreur. Outre la chair 

I1 ^* iJnsA* et * e P * 88011 > îl mange encore l'herbe defc 

* ^^ campagnes, et surtout le riz, le mil, les pois, 

^ • cb^ k 8 me ^ ons et ft^^es légumes , et sa voracité 

)U rde ****> fe rend difficile à rassasier. C'est par le bruit 

11531 °^ A-m-fc* * ^ ^ tt ^^ k® ^g™ 6 ^éloignent de leurs 
er à ï» 116 . terres j car il fait encore plus de dégâts avec 

l'esp** ' , ^ ses pieds dans une pièce cultivée , qu'il ne cause 
l'eau y * ™ / de perte réelle en y mangeant j et s'il lui prend 

^ la su 11 * fantaisie de s'y coucher , la récolte est enti£* 

rtrtd iiement perdue, 
terre dans çj> est q Uanc i y se re pose ainsi qu'il est fkcile 



nt 1* ^^«t, ^^ e surprendre en l'approchant à petit bruit. 

elles tkt 
meràtêter. 



ItHnell^ T1 TT fl ae trahit lui-même, parce qu'il ronfle très 3 - 
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fort. Les nègres se font un jeu dé l'attaquer 
à cause de leur agilité , mais ils observent de 
ne le chasser que quand il est loin des rivières, 
et qu'ils peuvent lui en barrer le chemin j mais 
s'il est blessé et qu'il ne puisse gagner l'eau, 
ce qu'il cherche toujours plutôt que de se dé- 
fendre , il devient furieux , et alors il serait 
imprudent de l'approcher de trop près. Il a 
la vie dure et ne se rend pas aisément. Les 
chasseurs tâchent de lui casser les jambes avec 
des balles ramées , et dès qu'il est tombé à 
terre ils sont sûrs de le prendre. 

Quand il peut gagner quelque rivière, il s'y 
jette aussitôt la tête la première , plonge jus- 
qu'au fond , revient sur l'eau , secoue ses 
oreilles, regarde de tous les côtés comme s'il 
cherchait ceux qui l'ont forcé de quitter le 
pâturage , hennit et se plonge de nouveau dans 
la rivière dont il cherche le fond , quelle que 
soit sa profondeur : il s'y trouve sans doute 
plus en sûreté , ou peut-être est-il' plus à son 
aise qu'entre deux eaux. Jl y a quelque dan- 
ger à l'attaquer dans l'eau : si on le manque, 
il cherche à se venger et cause souvent de 
grands dommages aux barques de ceux qui 
le poursuivent. 

Il ne manque pas en effet d'un certain ins- 
tinct : par exemple > il fait beaucoup de sang* 

- et 
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nt un jeu de Ta èfc Ton rapporte qu'il se saigne souvent lui-^ 

, mais ikobtene même j il cherche à cet effet quelque pointe 

1 il est lomdcsDr de rocher aigu et tranchant , Ce qui n'est paî 

barrer lechenir» rare sur le bord de ces rivières j il s'y-fîfottt 

ie puisse gag»*- vivement jusqu'à ce qu'il se soit fait une ou- 

irs plutôt qacif verture capable de laisser couler le sang t alors 

ieux et alors U dit-on , il le regarde sortir avec attention ei 

cher de trop p» &vec plaisir ; il s'agite même quand lé san^ 

end pas aisâuet ne coule pas assez fort j mais quand il croit eti 

ri casser ksim^ *voir assefc ïépandu, il va se coucher dans là 

ilès qu'ilestt^ vase et ferme ainsi la plaie qu'il s'est laite. 

e prendre. Lés » è g^s d'Angolle , de Congo, de là 

i^jjnjn.. Mine et des côtes orientales d'Afrique regar- 

\ >m j^ re ptoï dent le cheval marin , qu'ils appellent Fétiso j 

rpio «fl* comme un diminutif de quelque divinité j el 

1 cotés co£ cependant ils le mangent. Les autres nègres 

f rcé if* trouvent aussi sa chair excellente. Les Por 

denouita^ tu gais , rigides observateurs du carême el 

^ il fond <!**' ^ es J ours ^ e jeûne > disent que c'est un pois- 

t TCSflS^ son et I e mangent comme tel : ils ont raison 

pst-il^*' sans doute 9 puisqu'ils s'en trouvent bien 

lt ~ adP'' k* Européens ont peine à s'accommodei 

lX * • u*tf d'un tel mets : ils trouvent à cette viande ui 

C ' 0* 8°^* sau vage et une mauvaise odeur* 

1 et à <& ^ a P eau et * es dents du cheval marin son 

: l^H des objets de commerce. On fait avec la pre 

,. ^'-. nûère f des boucliers et des rondaches : lors- 

: ,n > qu'elle est sèche et bien étendue « elle est \ 
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l'épreuve des flèches et des balles. Les dents 
se vendent beaucoup plus cher que celles des 
éléphans. Les dentistes les recherchent beau- 
coup j ils ont éprouvé que la matière de m 
sortes de dents ne jaunit point comme l'ivoire; 
qu'elle est beaucoup plus dure et par cou- 
séquent d'un meilleur usé. On dit encore que 
de petites plaques faites avec ces dents et at- 
tachées par un ruban sur les parties des mern- 
bres où les douleurs de crampe et de sciati- 
que se font sentir, en suspendent les accidens 
tant qu'elles restent sur la peau. C'est une 
recette que je ne garantis pas , et dont il est 
au reste fort aisé de faire l'expérience. 
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CHAPITRE XIV- 

Rivière de Serre-Lionne. Époque de , 
découverte. Expéditions isolées û 
Européens. Établissemens partie 
Projets de colonisation. Établis* 
ment français. Établissement de 
société anglaise. Examen de ses n 
sources et de ses projets. Considér 
tions générales sur les établissent 
à former y et sur les mesures âpre 
dre pour la prospérité du commet 
de ces côtes. 

L e dernier établissement français , à la côte 
cidentale d'Afrique , est placé sur la rivière 
Serre-Lionne > ainsi nommée à cause des m< 
tagnéset des lions qu'on trouve dans le pays 

Cette rivière est située à i5 A . 7*. de Ion 
tude, età 8 d . 3o». de latitude. Elle fut, coin 
tous les autres points de la côte , reconnu 
pour la première fois , par les Français , 1 
y firent le commerce. 

Les Portugais les remplacèrent , et fors 

R a 
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rent plusieurs établîssemens stables : il n'en 
reste cependant que des vestiges , mais ils 
montrent qu'on avait choisi des positions heu- 
reuses. Ils ne possèdent plus aujourd'hui que 
Loanga de Saint-Paul, Basson et un petit fort 
à VFhyçla. Sâint-P^ul est le chef-lieu de leurs 
établissemens , et c'est dé là qu'ils expédient 
beaucoup d'esclaves pour le Brésil . On trouve , 
au resté", un assez grand nombre de Portugais 
sur les deux rives de la Serre-Lionne j ils s'y 
sont naturalisés comme dans tous les pays où 
ils se sont établis > et on les distingue peu des 
naturels , parce qu'ils vivent isolément et sans 
former un corps de nation. 

Les autres Européens se sont bornés pen- 
dant long-tems à faire ^ dans ces parages, des 
expéditions isolées pour la tïake des nègres, 
et c'est la marche que suivent encore les Amé- 
ricains' qbi continuent ce commerce. 

. On*îa vu iquelques particuliers s'établir sut 
ce point , dans les mômes vues , et pour un 
teins ptus ou moins long/Tous ontriéûdsidaiis 
leurs teiltatives 5 tous orit laissé des traces de 
leur industrie »et sduvtofrti de leurs crimes. Les 
Anglais ontconserVéirhistoire d'un de leurs 
coppatriqtes , nomnjé; Qrriiond) qui y Vêtant 
engagé comme mousse ,.iLyja environ trente 
aos , siin un bâtbàeiit. destiné à U .trtàtd, resta 
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oommeaide dans urr comptoir sur la rivièr 
de Serre-Lionne ± y établit ensuite une facto 
rerie pour son compte , dans un canton phi 
au nord ,• et quoiqu'il ne sût ni lire ni écrire 
devint si habile dans son métier , qu/ily amass 
une fortune d'environ 3o,ooo liy. sterl. 

Cet exemple prouve sans doute la force d 
l'industrie particulière j mais la suite du réc 
de l'historien anglais auquel j'emprunte ce 
exemple , prouve combien il est dangereu 
de l'abandonner entièrement à elle-même. Le 
cruautés que cet homme se permettait, passeï 
toute croyance. On assure que pour se ai 
baitasser de ses esclaves hors de vente , il lei 
attachait une pierre au cou et les jetait dai 
la rivière pendant la nuit. Il fit lier un jou 
un de ses subordonnés dont ilprétendait avo 
reçu une injure , et lui donna de sa main quat: 
cents coups de fouet dont ce malheureux mo 
rut peu de j ours après. Il fit lier à vxk tonnée 
de goudron auquel il mit le feu , un de s 
esclaves et une négresse dont H avait décoi 
vert le commerce criminel. 

Ormond était aussi superstitieux qu'il éfc 
cruel ; il croyait , comme les Africains , ai 
charmes et aux sortilèges } mais rien ne p 
détourne* les coups dont la providence , c 
avait permis qu'il réussît dans toutes ses e 
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treprises, vint tout-à-coup le frapper. Sasanté 
étant devenue mauvaise , il alla habiter les 
îles de Loss , laissant la direction de ses affaires 
à un mulâtre qui était son fils. Une peuplade 
( les Bagos ) avec laquelle il avait eu une que- 
relle , saisit cette occasion de se venger. Elle 
fondit sur sa factorerie , qu'elle mit au pil- 
lage y et elle fut secondée par les esclaves. Tous 
les bâtimens furent brûlés j douze à quinze 
cents esclaves estimés 3o,ooo liv. sterl. , rom- 
pirent leurs fers; le jeune Ormond enfin fut 
mis à mort , et son père ne survécut qu'un 
mois à la nouvelle de ce revers. 

Ces détails démontrent suffisamment la né- 
cessité , non-seulement d'une puissance pu- 
blique qui réprime les excès et protège le com- 
merce y mais encore d'une administration pa- 
ternelle qni donne à ce commerce les formes 
les plus douces. On ne peut donc que se féli- 
citer devoir les Européens travailler, depuis 
quelques années y à fonder des colonies puis- 
santes dans cette partie du Monde , et fixer 
leur attention sur tout ce qui peut y intéresser 
l'humanité. Je vais en présenter l'historique. 

Sous le ministère du maréchal de Castries, 
le gouvernement français donna des ordres et 
fit quelques dispositions pour l'établissement 
d'un poste militaire dans la rivière de Serre- 
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CHAPITRE XI T. â62 

lionne» L'île de Gambia Ait choisie pour em 
placement j elle est située à l'emboudlmre d< 
la rivière de Bunck , qui se réunit à celle d< 
Serre-Lioinie , à cinq lieues de la baie fran- 
çaise. 

M. de Lajaille , lieutenant de vaisseau , fu 
chargé de cette mission ; il commandait la fré 
gâte tÉmeraude , et il avait sous tes ordre 
la corvette la Le . rette , commandéepar M. d( 
Laferté , enseigne de vaisseau. 

Cet établissement devait être gardé par in 
détachement de quinze hommes pris au Se 
négal, et ravitaillé par cette fcoloniej il restai 
«on* la dépendance et l'inspection de ce gou 
vernement. M. de Lajaille était chargé d< 
&ire toutes les dispositions nécessaires à la su 
reté des hommes et des effets qui y seraien 
déposés. H devait y placer six pièces de canon 
Cette batterie était uniquement destinée à dé 
fendre rétablissement contre lefr entreprise 
des bâtimen s étrangers ou des nègres habitan 
du pays. 

M, de Lajaille partit de Brest le 1 er . nô 
vembre 1784 j il arriva devant l'embouchur 
du Sénégal le 3 décembre, et à Gorée le 1 
du même mois. Il éii partit le a5 pour Par 
chipel des Bissagots , et se rendit ensuite 
Serre-Lionne , où il jeta l'ancre le îa janyie 
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J78/Î.J Jç j#,:U,njOT*illa & l'embouchure de la 
Bunck, et le ,1,9 on commença les travaux de 
rétablissement, 

^ X«a batterie fi^t placée sxjlt deux encadre- 
mens auxquels on conserva la longueur qui 
cqnvient à- l'artillerie de douze : on n'y laissa 
cepepdant.que six canons de gaillard de six 
livreç de balles. Le magasin et le logement 
<fcs officiers, furent placés à la droite de la 
batterie , les casernes à la gauche , et les case$ 
£. nègres à la proximité des bâtiuiens. Dans 
la suite on devait faire un large fossé autour 
de ces bâtimens : il fut tracé à quelques cen- 
taines de pas en arrière. 

Tous, ces travaux; furent achevés le 26 fé* 
yrier $ le 37 , M. de Lajaille se rendit à la baie 
française ; le i er , mars il sortit de la rivière 
de Serse-Lionne. Il devait se rendre à la rivière 
de Volta , et il fit route pour remplir cet ordre j j 
mais manquant de vivres et presque tout son 
équipage étant malade ? il lut forcé de renon- 
cer à ce projet et de partir pour France. Il 
6'arrêta. à Gorée pour y prendre des rai'raî- 
çhissçmems qui lui furent fournis en abonr 
dance v sa santé et celle des autres marins se 
rétablirent parfaitement. U partit de Gorée k 
#3 avril , relâcha à Lisbonne, et arriva à $rcs\ 
le 5 juin 1785, 
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chapitre xiv. . a6i 

, - M. de I^ajaille eut des négociations à f air 
avec le roi de Gambia $ il éprouva quelque 
difficultés , et surtout des lenteurs. Enfin 
les conventions lurent arrêtées par le trait 
suivant : 

ce Aujourd'hui 14 janvier 1785 , entre Pa 
» nabouré , roi propriétaire de Gainbia , ri 
* vièrede Serre-Lionne, côte d'Afrique, le 
» nommés Pacomba,.Pabossem et signordo 
» Rodrigo Domingo , habitans du pays , e 
» présence des sieurs Jean Jung et Hébert 
» capitaines des navires du commerce / 
» Commode et la Bonne-Union , et des sieui 
» Ansel et Hannibal , déjà établis sur ladit 
» île, procédant par autorité du roi de Franc* 
» confiée au sieur marquis de Lajaille , com 
» mandant la frégate l Êmeraude, aux cond 
» tions relatives à rétablissement d'un comj 
» toir français dans cette partie de l'Afrique 
» est convenu ce qui suit ; savoir : 

» Que le roi de l'île de Gambia et ses sv 
» jets promettent et consentent que le roi d 
» France élève tel fort que bon lui sembler 
» sur cette île , pour protéger son pavillon 
» et donner tpute assistance aux vaisseaux d 
» son commerce , contre toute nation étrai 
» gère qui y porterait obstacle en manié] 
» quelconque. 
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» Promettent également les susdénommés, 
*> pour eux et pour les sujets de leurs dépen- 
» dances, qu'il ne sera fait aucun trouble ni 
» aucun obstacle à la rie , aux biens ni à 
» la liberté dés sujets du roi de France , qui 
y> s'engage, de son côté, à tenir la main à 
» ce que Ja même condition ait lieu de k 
P part de ses sujets envers ceux du roi pro- : 
» priétaire de Gambia. 

» Promet le roi de France , toute protection 3 
» au roi de Gambia et à ses sujets dans l'in- 
» térieur des fort ou batteries qui seront < 
» construits sur cette île, sans pour cela qu'on 3 
» puisse exiger que les Français se portent à - 1 
» l'extérieur de Pile. 

» Est en outre convenu que les bâtimens ^ 
oo du roi seront toujours exempts de paye* a 
» les coutumes que paieront les bâtimens du 'a 
» commerce , sur le pied qu'elles sont déjà -fi 
» établies , à raison de quinze barres pour # 
» chaque bâtiment j laquelle coutume ac- 
» quittée, lesdits bâtimens seront libres de 
*> couper du bois , de faire de l'eau et de se 
» procurer les autres besoins. 

y> Et pour entretenir la bonne union que 
* le roi de France établit entre ses sujets, k 
» roi et les hahitans de Gambia, sa majesté *\ 
» très-chrétienne promet un présent de cent ar 
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CHAPITRE XIV. *6j 

» barres , qui seront données au roi de Gambia 
» le jour de Noël de chaque année. 
» Fait pardevant les susdénommés , à Gam- 

* bia , les mêmes jour et an que dessus. 
» Le roi Panabouré , Pacomba et Pabossem, 

* ne sachant pas signer , ont fait chacun une 
» croix sur Pacte, ensuite^ signés Domingo 
» Rodrigo. Pour le roi de France , le mar- 
» quisde Lajaille..Ansel, J. Hébert, J. Jung, 

* J. L. Hannibal. » 
Il se présente une foule de réflexions sur 

cet acte que je viens de transcrire littérale- 
ment } je n'en ferai aucune sur la manière 
dont il fat rédigé, mais j'observerai qu'il ne 
donne point aux Français la possession de 
111e entière : il leur accorde seulement la fa- 
culté d'élever un fort ou Ses batteries dans 
une position choisie par eux , de s'y main- 
tenir, et d'y faire le commerce sous la pro* 
tection du roi de Gambia. 

Il parait que M. de Lajaille n'avait rien né- 
gligé pour s'assurer une possession paisible 
des seuls avantages qu'il eût stipulés. Le roi 
lui confia son fils , nommé Pedro > lequel fat 
conduit en France , et mis en pension à Brest, 
moyennant ^1200 livres par an j il y resta jus- 
qu'en 1787 , et fut renvoyé à son père : il était 
parti d'Afrique en 1785. Ces bons offices con- 
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tinuèrent de part et d'autre, et le roi de Gam- 
bia ayant paru désirer que son fils achevât soi* 
éducation en France , ce jeune prince repassa 
sur l'aviso £ Éveillé, et fut confié de nouveau 
aux soins des mêmes instituteurs. 

En 1790 , M. Grimouard , chargé d'une 
mission à la côte d'Afrique , ramena le prince: 
àsoç père: son arrivée fut un sujet de grandes 
réjouissances ; mais elles furent troublées par: 
un événement malheureux : le canon tiré pat 
les nègres mit le feu et incendia le village. 

Je regrette que M. de Lajaille ne nous ait 
pas donné une description de File , de son 
étendue > de son sol , de la population , de 
l'origine , des mœurs , de la religion et des 
usages des hahitans. U se tait sur ces articles 
importons, et c'est avec peine que je suis forcé 
de l'imiter. Je me suis néanmoins procuré des 
renseignemens dont il résulte que l'île est beau- 
coup trop petite et sa position très-insalubre; 
an y. compte à peine six arpens de terrain 
susceptibles de culture j le reste est un vaste 
marais. Le commerce que nous y faisons, 
consiste en esclaves et en cire* La position du 
fort était mal choisie. Dans un pays où Feau 
abonde , la garnison était obligée d'en aller î: 
chercher au loin avec le consentement des ne» * 
grès. Les batteries devenaient inutiles, étant £ 
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d'antre etkroiii* entourées de quatre ou cinq cales, oli $ea 

erûuesonfilstcWï tommes peuvent débarquer hors la vue du 

*, ce jeune prinw ^ ort * « 

et fut confie de mb Cet établissement ne présente rien de grand, 

instituteurs. *** ^^ 8DI * organisation primitive , ni dans 

,-«i Atrmb *** destinées futures. Circonscrit dans de* li- 

T ' rtmenakp ™tes trop étroites , il ne peut être a aucune 

h mietiep* ut ^^ sou $ * e rapport de la culture et de la 

Ai mmfc cotisation j il n'çfïre même que de médio- 



, ^ ; cres avantages sous celui du conuneroe. Placé 

et yicendiâle*? 



au bas delà rivière, il ne semblait devoir faire 

L j^T^lkBeB* y™ * e 8erric ^ d'entrepôt : faiblement consti~ 

• A \ie *' ^^ annonçait, en naissant jsafin prochaine; 

! P i^ji Son existence fut pénible , et Ton peut dire 

9 KÀifi* ^ u ^ mouillt avant d'être né. 

9 *k *T^ ^ evé * la hâte > ** ne présentait râri 4e so- 

i se tai JUde , rien de durable. Sa garnison,. trop pe^i 

c peine q r nombreuse, n'avait rien d'imposant : tout 

néanino^P annonçait la misère et surtont t les petites vues 

-ésulteq^ ^ u fondateur. On mit cet établissement sous 

>osi& on l'inspection et la surveillance du gouverne* 

six arpeiw ^ ment du Sénégal : celui-ci, trop éloigné, et 

• le re^ ^^ j^qj^j^ fe communication,,; ne s'en oc-* 

que n ouS I cupa pas., J'ose à, peine le dire : la dépenser 

> n cir e<Jja ^ 4 annuelle pour l'entretien de qet établissement 

)afl« ^.^j. ; fi»t fixée à 4>68& liv. 12 s. 10 dén. tournois^ 

a it obl^^ On aura aussi peitteàlexxoire, mais c'est un 

consent ^ ^^ . donnerai la? preuye écrite en pu- 
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bliant le tableau des dépenses générales dtt 
gouvernement du Sénégal. Cette dépense, beau- 
coup trop réduite pour ne pas être en. pure 
perte , ne fut pas même employée. Les Fran- 
çais jetés sur l'île de Gambia , lurent abait- 
-donnés à leur malheureux sort ; ils éprou- 
vèrent toutes les rigueurs du besoin; presque 
tous y périrent au mois d'août 1793. U en re- 
vint deux ou trois irrités contre ^'autorité qui 
devait les protéger , et assez malades pour être 
enterrés. C'est ainsi qu'écroula rétablissement 
qu'on venait d'élever,ptque périront tous ceux 
dont la création sera aussi mal combinée et 
aussi parcimonieuse. , 

Cet essai ne prouve rien d'ailleurs que ^ 
l'ineptie des hommes qui le tentèrent, et ce 
que jç dis sur ce point ne doit nullement s'ap- fc 
pliqfcier à M. de Lajoille j je n'accuse que les ft 
auteurs du projet : ce sont les seuls coupables, ^ 
Quoi qu'il en soit , la rivière de- Serre-Lionne ^ 
présente des positions vastes, heureuses, fié* 
dnisantes même pour la cul turc et le commerce. 
Les Fiançais peuvent y fonder des colonies 
puissantes : tout les invite à s'en occuper. û( 

Le&Anglais, quin'avaient point vu sans ja* ^ 
loitsie rétablissement d'un* comptoir français 
sur l'île de Gambia , et auxquels son voisi- 
nage du fprt Rente donna de l'inquiétude f 
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CHAPITRE XIV. 271 

résolurent d'en établir un dans la baie fran- 
çaise. En 1788 , ils envoyèrent à trois lieuei 
duCap-Tagrin, une colonie de mulâtres et ne 
grès libres qui existe encore. Les nègres y son 
libres ; ils sont esclaves au fort Bense. 

En 1789 , Villeneuve Cillard, commandan 
la frégate la Néréide , instruit que les Anglai 
avaient formé le projet d'étendre jusqu'à h 
mer leur possession de la baie française , pass 
un traité avec le roi de Banan , pour une por 
tion de terrain situé vers le Cap-Tagrin , e 
ftd contient plusieurs bons mouillages» Cett< 
position est d'autant plus avantageuse , qu 
les terres sont très-élevées et favorables à 1 
culture. 

Les Anglais déjà placés sur plusieurs point* 
se sont établis de nouveau et partout, d'un 
manière plus grande et plus imposante qu 
les Français : ceux-ci furent trop parcimc 
nieux : on accuse les autres d'avoir prodigi 
leur or. 

Au mois de mai 1788, Granville Sharp i 
l'expédition d'un vaisseau chargé de prov 
sions, de divers matériaux et de trente-nei 
personnes destinées à fonder une colonie 
Serre-lionne. 

Cette colonie, dont l'établissement princip 
fut fixé dans la suite $>Free- Town 9 avait poi 
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base des principes purement philantropiquetf. 
Les colons devaient s'oeteUper de' là culture 
des terres , de la civilisation des Africains j et 
renoncer pour toujours à la traite des nègres* 
Tel était le but dit fondateur. 

La fortune d'un particulîerétaitnécëssiaire- 
ment insuffisante pour les frais d'une pareille 
entreprise/ Granville Sharp forma le 17 juifl 
1790. , "une, association de vingt-une person- 
nes , dôfrt les principes biëu connus étaient 
conforme* aux siens. Cette société, devenue 
très - nombreuse en peu de mois , obtint du 
parlement un 1 acte pat lequel elle fut auto- 
risée à se former en compagnie, et à conser- 
ver pendant trente-un ans le privilège qu'oit 
lui accjoïdaït, ià, compter du i* r . juillet 1790. 
MM.'Thôrhtonet Wilberfoce furent alors les 
directeurs et les membres les jtfusinfhians de 
ia com^&gtoie. '«' ' 

1 Le premier acte- qu'elle fit, porte l'exclu- 
sion de son sein de tout individu intéressé 4 
îa traite- diés esclaVes : il fut convenu qu'elle 
Renonçait pour toujours âf ce trafic , et qu'il 
n'y aurait jamais d'esclaves dans la eolonie. • 
" Auîrncfisdemars 1791 la compagnie fit con* 
duire à Serre-Lionne onze cent trente-un Noirs 
de la NôUvelle-Écosse. C'étaient des hommes 
'engage à tems, et qui deyaient être libres à 

l'époque 
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îrement philantrop l'époque déterminée par leurs engagemens. On 
s'occuper de lac: leur accorda des portions de terrain pour les 
lisation des Afiicà cultiver , mais il fut impossible de les fixer au 
urs à la traite dan; sol. Dominés par l'esprit mercantile et l'a- 
ondateur. mour de l'argent que la compagnie eut l'im- 
rticulîerétaitnéa« prudence d'introduire dans la colonie , en fai- 
ir les frais dfap sant frapper une monnaie métallique parti- 
Sharp forma Ici' culière , ces nouveaux colons renoncèrent à 
n de vingt-une p* leurs champs pour s'établir dans le chef-lieu, 
►es bien connwefr la ville libre de Free-Town. 
Cette société,^ La souscription fut fermée le i er . juin 1792* 
eu de mois, ote Les capitaux de la compagnie furent portés 
r lequel e ^^ 3 rapidement à 142,899 liv. sterL v 

nannie «tàcoff Cette somme fut employée de la manière 

ansleprivile^ suivante. ^ ... ^ f 

1 1er. juillet^ Lçs premiers frais de l'établissement mon- 

ijerfoceftK**' tèrent à ••-•••. 82,620!. st. 

Ipsnlns^ ^ es f° nc ^ 8 morts 9 c'est-à- 
dire, les bâtimens, le terrain 

Gf nortel^ •* * es objets relatifs à la dé- 

" ^divîduinw* fensèdela colonie, à 24,685 

^tfot'co^f Ca P ital em P lo y é dan8 le 

% rétréci commerce, à . . 27,400 

S a k«** Capitalplacéàintérêtsdans 

veS :> les fonds publics 108,194 

la compag^; r 1 

. c entW^ Total 243,899 L st. 

'etaitfrt Q e$ d^p enses surpassèrent de beaucoup l'idée 
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274 VOYAGE AU S^N^GAL. 
que les actionnaires avaient pu s'en former ; 
elles furent occasionnées par un concours de d 
circonstances qu'il était impossible de prévoir. ï 
Les directeurs les expliquent ainsi : # 

i°. L'insuffisance du premier corps de con- ïj 
seillers , qui donna lieu à beaucoup d'irrégu- j 
larités dans le début des opérations , et pro- 
bablement aussi à de grandes prodigalités; 

2°. Les maladies et la mortalité de la pre- 
ynière saison pluvieuse , qui non-seulement 
suspendirent pour un tems presque tous les 
travaux de la colonie .> mais aggravèrent con- 
sidérablement divers objets de dépenses j 

3 Ô . La stérilité du terrain qui avoisine im- 
médiatement la ville j ce qui , en ôtant aux 
habitans des facilités de subsistance , a beau- 
coup accru la masse des frais à la charge de 
la compagnie j 

4°. L'incendie du vaisseau l'Yorck , évé- 
nement très-malheureux sous le rapport pé- 
cuniaire j 

S °. La guerre , qui , en obligeant la com- 
pagnie à pourvoir à de nouveaux moyens de 
protection pour l'établissement , a élevé les 
prix de tous les articles qu'elle tirait d'Eu- 
rope . La cherté de la vie , à Serre-Lionne , s'est 
ainsi trouvée augmentée, La compagnie , qui 
avait l'espérance de voir baisser la main- 
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i avaient pu s'en lin d'œuvre de certains travaux entrepris , la vit 

mées parmi codcc consiclérablement hausser. Enfin , la guerre a 

tait irapossibledep fait naître un grand nombre d'inconvéniens , 

x pi iq uent ainsi : tels que les retards des vaisseaux , la difficulté 

du premier corpsi d'avoir des matelots et de les entretenir , Tin* 

[ icu à beaucaopifc certitude des avis et de la correspondance avec 

: des opérations, t l'Europe. 

? grandes prodigali* 6°. L'article des provisions de la colonie , 

t»t la mortalité te qui monte annuellement à 20,000 liv. sterl. 

use , qui noineifa 7 . L'entretien des vaisseaux pour la pro* 

m tems presque toi tection et l'usage de la colonie , qui s'élève à 

», mais aggra^ X 7^A° liv. sterl. 

objets dedépaw: Tel est le tableau des dépenses présenté par 

terrain qui tw$ tes directeurs de la compagnie. Us ne s'ex- 

• ce qui m te* pliquent pas sur les produits > et ce silence me 

de subsistance, ik décide à les considérer comme nuls > surtout 

■ frais à la durat- quand je réfléchis aux contrariétés que cet 
établissement a dû éprouver dans sa naissance 

vaisseau tYirit et ses progrès. 

sous le rapP ^ ^es c °l ons arrivèrent dans la saison des 

pluies : de là les maladies et les mortalités* 

blutant b* Le garde-magasin, dangereusement malade , 

9 aux fliovetf ; &t oblige"de revenir en Angleterre. Le teneur 

nt a éierefi çle livres et le principal agent du commerce 

} ' lie tirait ft moururent. Plusieurs agens subalternes furent 

6 \ c fr.Lionne,^ victimes des travaux forcés que les circons- 

e 9 mrti£$$ lances exigèrent d'eux. Il paraît que l'air de 

:ee# . r j^ ^ Free-Town , comme toutes les positions sur 

yo ir batf# r s 
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cette côte , est mauvais , même dangereux 
pendant la saison des pluies et des orages; 
qu'il est bon , même agréable le reste de 
Tannée. ^ 

La culture éprouvait des lenteurs et des dit m 
Acuités j cependant les directeurs pensent que m 
le sol de Y Afrique pourra, dans la suite, être ^ 
cultivé par ses propres habitans. Ils en jugent F 
ainsi d'après les plantations entreprises par la 
compagnie j mais ils font dépendre ces progrès 
de l'abolition du commerce des esclaves. 

Sous l'article civilisation les directeurs com- 
prennent la forme du gouvernement admise 
dans la colonie. Elle est calculée sur les prin- î m 
cipes de la constitution anglaise. L'épreuve 
des jurés a parfaitement réussi. Les Africains 
paraissent disposés à s'attacher aux mesures 
adoptées par la compagnie , pour introduire 
le christianisme et l'organisation civile dans 
leur pays ; mais le succès de cette entreprise est 
encore subordonné à l'abolition de la traite. 

Ce n'était pas assez d'avoir vaincu les pre- 
mières difficultés : des malheurs encore plus 
grands devaient éprouver la constance det 
fondateurs. 

Le 27 septembre 1794 une escadre française 
entra dans la rivière de Serre-Lionne , s'ap- 
procha de la côte et tira sur là ville de Free- 
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Town. Les habitans jugèrent toute résistance 
inutile j ils demandèrent à capituler , mais ce 
fut en vain : les Français descendirent à terre , 
pillèrent les maisons et les magasins. Ils se 
conduisirent avec une extrême rigueur , et pa- 
raissaient encouragés , dans leurs excès , par 
deux capitaines de navires américains em- 
ployés à la traite. Il fut impossible de calmer 
la fureur du capitaine Arnaud, commandant 
cette expédition j il protesta qu'il brûlerait 
toutes les maisons qui appartenaient aux An- 
glais : il tint parole. Les livres de la compagnie 
furent dispersés et détruits j tous les livres 
qui pouvaient ressembler à des bibles, furent 
déchirés et foulés aux pieds; la collection du 
botaniste Afzelius fut ravagée j ses plantes , ses 
graines , ses oiseaux , ses insectes , ses dessins , 
ses mémoires , tout fut éparpillé en désordre 
et dénaturé; les instrumens de physique et de 
mathématique , les télescopes , les baromètres , 
les machines électriques furent mis en piè- 
ces j l'église fut pillée , les livres sacrés furent 
déchirés , la chaire et la cloche brisées; la 
pharmacie elle-même fat absolument dé- 
truite , ainsi que le dépôt des drogues médi- 
cinales. 

L'escadre était composée du vaisseau l'Expé- 
rimenta de 5o canons j de deux frégates de à% , 
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l'Épervier et la Martine ; d'un bricq , un cut- 
ter et deux bâtimens marchands. 

La perte de la compagnie , dans cette oc- 
casion , fut évaluée à 40,000 liv. sterl. , sans y 
comprendre les bâtimens détruits, qui avaient 
coûté environ i5,ooo liv- sterl. à élever. 

Cette expédition fut désapprouvée par tous 
les Français raisonnables ; elle fut désavouée 
parle gouvernement , qui fit mettre en prison 
le commandant de l'escadre. Son châtiment 
eût été exemplaire s'il n'eût pas paru claire- 
ment qu'il ignorait le mal qu'il avait commis. 
Il fut reconnu, par son journal , qu'il avait 
été induit en erreur par deux négriers amé- 
ricains , et qu'il croyait avoir fait une œuvre 
méritoire en détruisant ce qu'il appelait un 
établissement de Pitt pour fabriquer de$es« 
claves. Il fut évidemment prouvé qu'il n'avait 
pas eu d'autre objet dans la conduite qu'il 
avait tenue ; le mal n'en fut pas moins fait , 
et la compagnie s'occupa de le réparer avec 
les ressources qui lui restaient encore. 
f. Elle commençait à se récupérer des pertes i 
énormes qu'elle éprouva dans cette occasion, 
lorsqu'en 1 796 une partie des colons forma le 
projet de se détacher de la société fondatrice 
et de se décktfer indépendante. 

Los colons turbulens étaient ces mêmes ne* 
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grès qu'on avait transportés de la Nouvelle- 
Ecosse en Afrique , .pour faire fructifier ce 
nouvel établissement , et qu'on ne put jamais 
attacher au sol. Quoiqu'ils fussent libres , ils 
se plaignirent néanmoins qu'on les opprimait. 
Il est vraisemblable que si ces mécontens eus- 
sent trouvé le reste des habitans et des plan- 
teurs disposés à prendre part à leur projet, ils 
eussent infailliblement atteint leur but; car 
les magistrats de la société n'avaient ni la 
puissance ni l'autorité suffisantes pour les re- 
tenir dans l'obéissance. 

Pour obvier à cet inconvénient , les direc- 
teurs de la compagnie obtinrent en 1799 , du 
gouvernement britannique , une lettre de Dj- 
forte, sur le modèle de celles qu'on, avait a«- 
-cordées à la compagnie des* Indes orientales 
au moment où elle prit naissance , avec cette 
différence que la teneur de cette dernière était 
d'un style plus populaire» On/y joignit un se- 
cours, militaire de cinquante, hommea qu'on 
*ira de la garnison de Gorée , et une somme 
de 7000 liv. sterling que le parlement alloua 
pour la construction d'un forU 

Au mois de février i8oa r il s'éleva une que- 
relle entre lé roi Tom, qui demeure dans le 
voisinage de Free-Town, capitale de la colo- 
sue 1 et le capitaine d'un vaisseau, négrier de 
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Liverpool, relativement à certains droits d'en- 
crage que ce roi avait reçus jusque-là de tous Je 
les vaisseaux qui entraient dans la baie de 
Saint-Georges , et que le capitaine anglais re- iel 
fusait de payer; L'afïaire fut portée devant le )r 
gouverneur et le conseil de Serre-Lionne. Les jîlii 
mécontens et les colons dévoués au roi Tom ip 
ne voulurent point attendre la décision du jïo] 
tribunal , et demandèrent au contraire , ou 
qu'on leur livrât le capitaine , ou qu'il payât U 
une forte somme en guise de rançon. Le gou- jcej 
verneur et le conseil cherchant à s'opposer en 
aux violences des mécontens , qui paraissaient lîi 
très-déçidés à soutenir leurs prétentions , con- 
damnèrent le capitaine négrier à payer la 
somme demandée Y en lui promettant toute^ ^ 
fois un dédommagement de la part delacoo* 
pagnie. 

L'afïaire était terminée, et cependant la ta 
condescendance du conseil, provoquée par fi 
les menaces des mécontens , parut préparer, la 
ruine de la colonie j car , à commencer de ce 
moment , les mécontens , conduits.pàr les chefe p 
de leurs districts , nommés Hundreder , se p 
permirent les plu<s grands excès, refusèrent 
toute obéissance , et finirent enfin par rendre e 
Je aÔ'septembre i8qq , une proclamation for- 
melle , par laquelle ils défendirent aux habi- 
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mi ta certains èàh tans, sous peine de 20 liv. sterL d'amende , 
t reçus jusque-lies de reconnaître à l'avenir le gouverneur et le 
traient dans la bù conseil. Ils proclamèrent ensuite une non- 
e le capitaine angii velle constitution , qui remettait toute Tau- 
aire fut portéeitf torité entre les mains des Hundreder , et éta- 
seil de Serre-lion* '« Mirent un maximum pour tous les objets dfe 
>ns dévoués aura* première nécessité. Certains crimes , tels que 
attendre la décia» vols de bestiaux , adultères , calomnie , déso- 
' nt ftu contraire, béissance envers les parens, destruction des 
itaine ouqulp pieux qui indiquaient les limites, etc. tous 
. de ranço" M ces crimes furent punis par des amendes pé- 
herchant à s'ofl* cuniaires , et les dettes contractées par les list- 
ons auip*^ Gitans envers la compagnie , remises à la dé- 

. _ '^n^ns.t cision des Hundreder. qui défendirent non- 

r leurs pretenw» % •■ 1 

'm-ier i P 1 ? seulement toute espèce de remboursement , 

1 • rome ttaBt* ms ^ s même d'en payer les intérêts , sous peine 

A la Dartdek* d'être bannis de la colonie. 

e Les révoltés ,n dont le nombre ne se mon- 

ca0&' **** ^ u ^ cinq 11811 * 6 * avaient pour chefs les 

1111 •! nroivf** Hundreder y James Robinson, Isaac Ander- 

;onse ' ^Lni^' 80n et Auzel Zirier. La colonie avait à sa dis- 

itens y p ^^ position quatre-vingts nègres et douze Euro- 

:ar > . ^yt péens , qui étaient décidés à la défendre. Ce- 

is , C&0& rr^jfffr,' pendant elle ne fit aucune entreprise , quoique 

v nines ^ ges f orces fassent supérieures à celles de ses 

anàs e > ennemis. Le hasard lui procura encore de 

\xarent tf"*" . nouvelles forces ; il arriva précisément vers i« 

mie prt 01 u même tenis un gros vaisseau anglais, qui était 
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parti de la Nouvelle-Ecosse , et qui , sous les 
ordres des lieutenans Smith et Tolley, avait 
à bord quarante -cinq soldats et cinq cent 
cinquante nègres marons , outre un nombre 
d'hommes , de femmes et d'enfans. Alors les 
révoltés furent attaqués le 2 octobre, et aisé- 
-ment vaincus : on fit trente-cinq prisonniers, 
dont trois , qui s'étaiefnt rendus coupables de 
plusieurs autres crimes , furent condamnés à 
mort , sept furent envoyés comme malfaiteurs 
à l'île de Goree , et le reste fut transporté à 
JBullam , sur la côte septentrionale de Serre- j ( 
Lionne, 

- On assigna aux nègres-marons arrivés de 
la Nouvelle-Ecosse 3 le séjour de la ville de 
<3randville, où le gouvernement les surveille 
très-attentivement. Cette mesure est d'autant 
plus inutile, que, jusqu'au mois de mai 1801, 
.ils ne se sont jamais montrés réfractaires aux 
lois : on espère même , par la suite , tirer grand 
-parti de leur industrie. . 

- ' , Jusqu'ici le commerce de la compagnie n'a 
^pas beaucoup prospéré j elle a perdu coup 
ônreoup quatre gros vaisseaux , dont on es- a 
time la charge à plus de 3o,ooo liv. sterL Les 
•Français lui ont pris en outre deux navires 
estimés 6,600 liv. sterl. 
: Elle a reçu du gouvernement britamiiq** 
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un secours de 21,000 lîy. sterl., qu'elle n'est 
pas obligée de rendre. 

A la fin de 1799* son capital consistait en 
82,33a liv. sterl , et au 3i décembre 1800 , 
en 122,563 Jiv. sterl. 4 , schel. 

Ses dettes montaient ledit jour de Yàûnêe 
1800, à 26,995 liv. sterl. 16 schel. et 5 pence. 

Elle possède donc 96,667 liv. sterl. 7 schel. 
et 11 pence* 

La compagnie a fait une grande perte dans 
la personne d'un aldermann de la ville de Free- 
Town , nommé Thomas Cooper , qui était 
de race africaine. Les Noirs le considéraiejit , 
comme leur père et le pleurent encore. 

On prend tous les moyens pour agrandir 
et perfectionner les idées des côlons. On a 
établi différens genres d'instructions pour at- 
teindre ce but , entr'autres une gazette portant 
le titre de Gazette de Serre-Lionne , dont il 
paraît une feuille tous les quinze jours. 

Les principales production de cette colpuie 
sont le coton , les cannes à sucre , le poivrç 
de Cayenne , le gingembre et le café *.qui f^t 
aussi bon que celui du Levant. Le&^uûnau:* 
qu'on cherche principalement à y prçpage?^ 
sont les ânes et les vaches ; mais on éprouve 
beaucoup de peine à multiplier la f&ço^fe Qô* 
animaux utiles. _ ; •» . 
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Telle est la situation actuelle de la compa- 
gnie anglaise 5 elle a éprouvé des malheurs et 
des secousses intestines qui menacent son exis- 
tence ; elle a fait des pertes énormes et con- 
sommé une grande partie de ses capitaux. 
Voici l'état qu'elle en donne. 

Capital primitif. 242*899 1. st. 

Secours du gouvernement à 
des époques différentes. . . . 28,000 



Total des fonds perdus ou 
employés . . iy5>332. 1. st. 

Cette perte est très -forte, mais la com- 
pagnie est puissante : il lui reste des moyens 
qu'elle peut augmenter au besoin : son entre- 
prise est grande, et la cause en est trop belle 
pour la faire dépendre de quelques revers. 
Qu'elle marche d'un pas ferme et elle ira de 
succès en succès. Elle n'oubliera pas dé sur- 
veiller attentivement ses colons et les rois voi- 
sins de son établissement : son intérêt , sa sû- 
reté hji commande cette mesure. Elle tien- 
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Total 270,899 1. st. hfa 
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A déduire pour les fonds qui 
lui restent, ! 95,567 
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Il lui reste des « 

, r an besoin:*»* 
Iredequ^^. 



dra moins rigoureusement à ses institutions 
premières. Elle portera des cultivateurs et des 
hommes libres à nos colonies d'Amérique ; 
Tidée de les abandonner pour en fonder de 
nouvelles ne peut pas se soutenir, et les na- 
tions sont trop sages pour consentir jamais à 
de si grands sacrifices. 

Toutes les institutions de la compagnie , set 
grandes vues pour le bonheur des Africains, 
reposent sur Pabolition de la traite. H parait 
évident que , sans cette ressource salutaire, elle 
ne se promet rien de toutes ses entreprises 
et des sacrifices qu'elle fait pour les soutenir. 
Cependant elle est environnée de plusieurs 
établissement uniquement destinés à la traite 
d'esclaves. Le commerce ne cesse pas d'ex- 
pédier des vaisseaux pour le même objet ; 
enfin la traite se fait , sous ses yeux, avec la 
même ardeur qu'autrefois. La compagnie n'en 
compte pas moins sur l'abolition de ce trafic, 
et, dans l'espoir de l'obtenir un jour , elle con- 
tinue ses travaux avec une constance que rien 
ne peut ralentir, même la certitude de ne rien 
faire de ce qu'elle s'était promis. 

Elle nous apprend en efïët qu'elle n'a pu at- 
tacher au sol les nègres conduits de la Nouvelle- 
Ecosse sur l'établissement de Serre-Lionne, 
et qu'Us s'étaient retirés dans la ville libre de 
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Free-Town , où ils faisaient le commerce. Ici : 

se présente naturellement la question de sa- n 
voir par qui la compagnie fait cultiver ses 
terres. Elle se tait sur cet article; mais je crois 

devoir l'aborder. j 

J'ai dit ailleurs que la population d'Afrique ^3 

se compose d'un quart libre et de trois quarts >i 

esclaves. C'est une vérité reconnue : les ne- . ] 

grès libres ne travaillent jamais. Il faut donc ^ 

se servir des esclaves et payer le prix de leurs 5 3 
journées à leurs maîtres. Si la compagnie les 

emploie, elle déroge à son institution primi- - 

tive, qui porte textuellement qu'il n'y aura i 

jamais d'esclaves dans la colonie. Si elle en ^ 

achète pour les rendre libres et les employer ^ 

à la culture, je lui demande si elle est satisfaite - 

de leurs travaux et si elle peut espérer de les > 

attacher au sol. Je désire apprendre que ses j ^ 

épreuves sur ce point important ne lui lais- % 

sent aucun doute. En attendant, je me per- - 

mets de douter du succès de cette tentative , % 

et je crains que les nègres rendus libres par ^ 

elle, n'imitent les autres nègres libres qui ne I 3 

font rien et ne veulent rien faire , ou qu'ils , :j 

ne préfèrent l'esclavage au travail, et ne dé- * 

sertent les ateliers' der la compagnie pour re- U 
prendre les chaînes de leurs anciens patrons. 
Cette crainte est fondée $ur la connaiss»» 
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lisaient le coaraw que j'ai acquise de leur indolence naturel!* 
ment la questimût et invincible. 

ipaftiûe fait* Pour prouver ce que j'avance, je ne croil 

t art i c l e .nuisjtr pas hors de propos de rendre compte d'ui 

discours très - curieux du roi de Dahomy 

1 noiralation^ royaume intérieur de l'Afrique , à M. Abson 

... eet & trois gouverneur d'un établissement anglais dam 

' • £ reconn*' 8 cet ^ tat > l° rs q ue celui-ci lui apprit ce qu 

% H k estait passé en Angleterre au sujet de la trait* 
lient jamais. H^ r & ) 

leprixi des nègres. 
* e P * « up^j « J'admire le jugement des hommes blancs, 
ltre * . rïfotioi* * lui dit-ilj mais quelque habiles qu'ils soient 
? «il^ " ^ P ara fr qu'ils n'ont pas encore suffisant 

:Ue i 'p Sic- * ment étudié le naturel des Noirs , naturei 



la 



colonie. S» 



LllS Uecr * V 3 * défère autant de celui des blancs, que 

dre 1* . » ] e8 couleurs de leur peau. 

* maX1 rfoétf* * L© grand Être les a tous créés , et puis- 

si éW P^ » qu'il a jugé convenable de les distinguei 

désire app M p ar j a col j eur j u te i nt ^ on ^^ présumei 

>int iflip » q^ i eur a donné des qualités et des dis- 

En atten » „ positions différentes. U y a de même de* 
succès û6 R différences bien importantes entre le pay* 

nè^t" 68 r ..j.. » que nous habitons. Vous, Anglais, parexem- 
titres nèg 1 *^ » pie , vous êtes , dit-on , entourés par l'O- 
lent r* en ' tJ » céan j vous semblez ainsi destinés à être en 
„ a ae aU trET • V * re l at î° n avec tout l'Univers par le moyen 
le la ^ m P*^T ^ * de vos vaisseaux , tandis que nous , Dahc- 

Je l^ urS ^ ^ * m ans , entourés , comme nous le sommes, 
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» de diverses nations qui parlent diflëfêntea 
» langues , nous sommes forcés de nous dé- 
» fendre et de punit* leurs déprédations avec 
» Tépée. C'est ainsi que les guerres se renou- 
3» vellent sans cesse parmi nous , et ceux de 
*> vos compatriotes qui prétendent que nous 
*> faisons la guerre pour fournir d'esclaves 
y> vos vaisseaux, se trompent grossièrement. 

» Vous pensez pouvoir opérer ce que vous 
*» appelez une réforme dans les mœurs des 
» Noirs ; mais considérez quelle dispropor- 
» tion il y a entre la grandeur de votre pays 
» et l'étendue de Y Afrique. Vous serez bientôt 
» convaincus des difficultés que vous éprou- 
» verez à changer le système d'un pays aussi 
* vaste que celui-ci. Nous savons que votre na- 
» tion est brave , et que vous pourriez amener 
» un grand nombre de Noirs à votre opinion 
» par la force des baïonètes j mais pour y 
» parvenir , il faudrait en faire un grand car- 
» nage et commettre diverses cruautés qui ne 
» sont pas d'usage parmi les blancs , et ces 
» moyens même seraient contraires aux prin- 
» cipes de ceux qui désirent la réforme 

» Je jure au nom de mes ancêtres et au 
^ mien , que jamais un Dahoman ne s'est 
» engagé dans des expéditions guerrières pour 
» se procurer de quoi acheter de yos marchan- 

» dises. 
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\$ qui parlent & » aises. Moi-même , qui n'occupe le trône que 

urnes forcés de » » depuis peu de tems , j'ai tué des milliers 

* leurs dépréditi» » d'hommes sans avoir jamais conçu l'idée de 

quelesguems** » I e8 exposer en vente , et assurément j'en 

parmi nom, «en v tuerai bien des milliers encore» 

mi prétendent f » Lorsque la justice et la politique exigent 

pour fournir d* * qu'on fasse périr les hommes , il n'y a ni 

trompent ffW& " Mie, ni corail, ni eau-de-vie qui puissent 

jvoir opérer^ * tenir lieu du sang à répandre pour l'exem- 

me daw les fl**. " pk» D'ailleurs , si lès blancs cessaient de fré- 

lérez quelle <ty* * quenter l'Afrique, la guerre cesserait -elle 

«rrandenr de rom? * *ur notre continent ? Non assurément 5 et 

? Vons^^ * 8 ^ ^y a P ^ de vaisseaux pour nous dé- 

Itesone^^ * barrasser des captifs, qu'en fera-t-onf On 

ivstèined^r » les fera périr. 

— «fiâfflie^ » Peut-être me demanderez-vôus comment 

us ponrrio^' * ^ Noirs se procureront des armes à leu et 

v îrsàwttf? * *k * a P 01 *^* ^ e vom répondrai en vous 

./ , , j^f » demandant s'ils n'avaient pas des massues, 

faire ouf? 2 *' * ^ es arcs > d* 8 Arches avant de connaître les 

croa^^ * Européens ? Ne m'avez - vous pas vu ac- 

1} • 1 blaflOr * complir la cérémonie annuelle d'usage en 

11111 rrairt»^ * l'honneur de Weibagah , le troisième roi 

^ 1a réfofl* ' * de Dahomy P N'aveE*vous pas observé que 

61 ftncà^^ * I e -Partais un arc et un carquois rempli de 

'î. mifl * * ^ < ^ ie8 > en m émoire de la coutume de nos 

m ^\Lxr& * ancêtres ? C'est avec de pareilles armes que 

^ U °^!u*f& A * * e ^ ra Y e Weibag^h subjugua tous ses enne- 

teterdt** ^ • Tom9 L T 
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99 mis. Dieu a fait ce Monde pour la guerre: 
» tous les royaumes , grands et petits, l'ont 
» pratiquée dans tous les t étais, quelque wt 
» des principes différens. 

» Weibagah vendait-il ses esclaves ? Non: 
» il les a toujours lait périr sans en excepter 
9» un seul. Et qu'aurait-il pu en faire ? Les 
» laisser Subsister pour qu'ils égorgeaient 
» ses sujets : c'eût été là une misérable poli- 
» tique assurément. S'il l'eût adoptée , le nom 
» des Dahomans serait effacé de k mémoire 
» des hommes , au lieu d'être , comme iieit, 
y> devenu la terreur des autres nations. 

» Ce qui me fâche surtout, c'est que qnel- 
» ques-uns d'entre vous ont écrit malicieuse- 
*> ment dans les livres qui ne meurent jamais, 
» que nous vendons nos femmes et nos eir» 
y> fans pour nous procurer 4e l'eau-de-w* 
» Nous sommes indignement calomniés , et 
» f espère que sur ma parole vous contredire! 
w> les contes scandaleux qu'on a faits sur nous, 1 » er 
» et vous apprendrez à la postérité, que ces I» «j 
+> imputations sont fausses. Nous vendons I» \>\ 
» aux blancs , îl est vrai , raie partie de nos 1 ^ 
» prisonniers, et nous en avons le droit. L* I » d 
*> prisonniers n'appartieiment-ils pas à ceux | » a 
» qui les ont faits ? Doit -on nous blâmer si [ % ^ 
» nous envoyons les malfaiteurs dans des pays 1 m l 
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Mondé pour kg* » éloignés ? On m'a dit que vous en faisiez de 
grands et petto,!* » même. Si vous n'avez pas besoin de nos 
15 les tefl»,çwfï * esclaves, que lie dites-vous avec franchise : 
em. » Les esclaves que nous vous avons achetés , 
it-il tes «dmiîi » sont suffisans pour le pays auq\iel nous Je* 
: périr MB» « * * destinons , ou bien , }e& artistes qui fusaient 
ait-il pn « **•* * k* belles choses que nou* vous vendions, 
oulb terç* * soat tous morts sra ^ avoir instruit per- 
la «me ffli^F * sonne dans leur art. Mai? que 4e$ homme* 
*1 l'«Àt adop^tj^ * à longues têtes tiennent conseiLen Cingle* 
. ^Acé de k «^ * terre > fassent des lois à notre ufage et pré* 
A'àttt c**k * tendent nous apprendre comment nous de- 
aniTttntw* to rons vivre, nous quHk ne connaUsentpoin* 
c'esKpf * et dont ils n'ont jamiais visité le pays, j'avoue 
. i^tiJM * Que cela me parait un peu extraordinaire 1 
«mi^J^ * * qu us s en soient laisse imposer par 
^ * ^Êt*i * quelqu'un qui aurp. fait le commerce avec 
/k fo** 1 * nous * ^ * * e sachant pas conduire «es es- 
*****. rd&fi* * daves , les aura laissé périr entre ses ,mains> 
bflU^ * ^ aum a ^ tt8 ^ P ô ^du son argent, st qui, pa* 
, fâ0t » envie contre ceux qui font fortune , aura 
** U ^ysMi ^ * cherché à avilir également les marchands 
^ No* ^ * ^ wlca et * e * marchanda noirs. 
uaÊe6 * -jrfiiir » Vous m'avea vu tuer un grand nombre 
** ' ^ le **' * ^'hommes à la cérémonie annuelle } vous 
en * ;L é*W p ^ vez ^ * ouvent k* criminels de Grig<whe0 
É?« JlCtr yj^ *> et d'autres de nos provinces, qu'on m'a- 
►it-o* a* , „ jnemtft garottés j je ks tue , mais jwaaia 
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» je ne demande d'être payé pour cela ; je 
» fais suspendre quelques têtes à ma porte j 
7è yen fais répandre quelques-unes sur les 
» places des marchés , pour que mes sujets ] 
» marchent dessus lorsqu'ils s'y attendent le j 
*> moins. Cela donne à mes cérémonies un ! 
» air de grandeur bien plus imposant que | 
» l'étalage des riches habits que je pourrais 
» acheter. Cela me fait redouter de mes en- 1 
» nemis et répand la terreur de mon nom j 
» dans les bois. ; 

» D'ailleurs , si je négligeais un devoir aussi 
» indispensable , mes ancêtres me permet- 
» traient-ils de vivre ? Ne me tourmente- 
» raient-ils pas jour et nuit ? Ne se plain- 
» draient-ils pas que je ne leur envoie per- 
>» sonne pour les servir , et qu'occupé de moi 
» seul , j'oublie le nom de mes prédécesseurs? 
» Les blancs ne connaissent point toutes ces 
y> circonstances j mais je vous apprends majn- 
» tenant, pour que vous le sachiez, et que 
» vous puissiez en instruire vos compatrio- 
» tes , quel est le véritable objet de nos céré- 
» monies , et quel sera cet objet tant que les 
» Noirs seront les maîtres de leur pays. Le 
» petit nombre d'esclaves que nous pouvons 
» nous dispenser d'employer dans les offiran- 
» des de nécessité , nous les vendops aux Eu- 
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i pour ah » rbpéens , et ceux-là assurément s'estime 

tes à aipff » heureux d'être vendus de la sorte lorsqu'i 

es -une a: & se sont vus sur la route de Grigwhee. No 

r que wa s » boirons encore de Peau , se disent-ils à eu: 

j s'y attende » mêmes : les blancs ne nous tueront pas , 

s céréœoi»: » nous pourrons même éviter d'être châti 

us impoes - » si nous servons nos maîtres avec fidélité, j 

ts quejepoc Ainsi parlait ce roi sauvage et cruel. Se 

outerdeie- discours prouve l'ignorance, la barbarie, 

eur de ■&* misère et l'état déplorable des habitans • 

l'Afrique. Loin de glacer le zèle de la coi 

ausunderort pagine anglaise de Serre-Lionne , il doit ; 

être* & F* contraire l'exciter et la porter à mettre to 

e me tomfl^ en œuvre pour exécuter ses vastes desseins < 

uit ? Ne *? faveur de l'humanité souffrante. Us s'accoi 

leur cm*? pliront un jour pour le bonheur du Mond 

qu'occop^ mais, je dois le dire , le bien ne s'opère q 

rnespredécfl^ lentement j c'est presque toujours l'ouvra 

t point \0 l ^ u temps et de la persévérance j je crains , 

a ppreni* l'avoue , que trop d'ardeur n'ait égaré la coi 

1 sachifl»^ pagnie ; j "admire ses projets dont je n'adoj 

yos GHf* P as tonte8 * es bases } je lui en présente de ne 

hict de*** veaux j je la prie de les méditer, et de n'y vo 

u* taiit^ en * out: événement , qne le résultat des inte 

de kurp^ tlons les P™ 3 P 11 * 68 - 

38 nos 1$ ^è le répète avec franchise : je suis loin d'i 

S il m to^ prouver les conditions rigoureuses que la co 

} ^ ef rttofl^ p&guies'est imposées, et je crois qu'elles serc 
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Sp4 VOYAGE XV sifrlGÀL* 
toujours un obstacle à Taocomplissement dt 
ses vues. Pour parvenir au but qu'elle se pro* 
pose , j'aurais suivi une route opposée , et je 
vais l'indiquer. 

Je me serais servi des Africains, tels qu'ils 
«ont, c'est-à-dirè , esclaves , et j'aurais payéà 
leurs maître le prix de leurs journées j j'au- 
rais fait pour eui des lois douces , humaines, 
bienfaisantes j je les aurais disposés au travail 
et attachés au sol par la jouissance de lapro 
priété et de la culture. Après les avoir ainsi 
préparés aux charmes de la liberté, je me 
aérais hâté de les acheter et de la leur accor- 
der. Cette marcfoe, je n'en doute pas, ffi'eftt 
amené beaucoup de cultivateurs : les hommes 
dégradés , ceux dont je n'aurais pu tirer au- 
cun parti après quelques années d'épreuve, 
auraient été congédiés et renvoyés cbe« eux 5 
j'aurais, en uu mot, fini par où la compagnie 
a commencé, et j'aurais vu ma colonie ainsi 
composée d'hommes éprouvés, sages et labo- 
-rieux , prospérer au gré de mes désirs* 

Comme la compagnie, j'aurais k-enoncé à 
la traite dès esclaves? j'aurais fait plus, j'au- 
rais délivré les Africains. de l'esclavage, P our 
les conduire à^ la liberté. J'en aurais acheté , 
comme autrefois, mais sous la condition sa- 
crée d'un engagement à te^s pour cultiver 
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les terres de nos colonies d'Amérique * qu'il 
est impoli tique d'abandonner , eteous celle 
non moins sacrée de les rendre propriétaires et 
libres à l'époque échue de leurs engpgemens , 
Vils voulaient se fixer en Amérique. Dans le 
cas contraire , et d'aprèsleur vœu , je les aurais 
fait transporter en Afrique. Lee mourais su- 
jets , les criminel^, awràierrt été bannis des 
colonies, et restitués solennellenaen£ à leur 
patrie. 

Tel est le plan qtœj« lue serais Formé cour 
fonder les colonies d'Afrique et n&atintemr 
celles d'Amérique : je ne crains pas de le com- 
muniquer, et je désire qu'il soit utile à toutes 
les nations. 

Quant attx lois , Je pense que les colonies 
doivent être régies par des lois particulières, 
, et particulières à chacune d'elles, il me pa- 
raît impossible que des lois générales assurant 
• indistinctement la prospérité de toutes. 

Je me permet» une antre réflexion d'utilité 
publique. Les Noirs eont une espèce d'hommes 
destinés , parla Nsaticre^à itabiter l'Afrique et 
l'Amérique ; elle lefc «kméés pour les parys brù- 
- lans : gardons-nous de contrarier ses rues et 
de franchir les barrières qu'elle a posées . 
conservons les races dans leur pureté natu- 
fi relie , et ne permettons pars que les nègre* 
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viennent habiter l'Europe. Ce mélange an ! m 

noir au blanc est dangereux pour notre po- & 

pulation : à la longue il peut l'altérer , la cor- k 

rompre et la détruire. mt 

Mon plan ne blesse les affections de per- te 

sonne : il peut être avoué par la philantropie p 

la plus ombrageuse*. . Je me suis dit, en le } 

traçant : Sauvons les principes , sauvons les h\ 

colonies. La compagnie anglaise, au cou- eu 

traire , fait dépendre le succès du sien du oui 

concours de toutes les nations et d'un accord 'cal 

parfait entre elles pour l'abolition du corn- C< 

merce dés esclaves; mais se flatte-t-elle de cette eti 

union ? et l'obtiendra-t-elle jamais f II est au ^ 

moins permis de douter d'une convention qm an| 
proclamerait la ruine et la perte entière des 

coloilies d'Amérique. Je le dis avec douleur: Ii 

ai la compagnie ne donne pas une autre di- le 

rectiou à ses vues , elle aura fait tm beau rêre toi 

et dépensé inutilement des sommes énormes. fo 

Mais 51/ est un. autre .point plus essentiel qui toi 

ne dépend plus de la. volonté des particuliers, Jq 

qui a: besoin de la sanction de tous les gou- E, 

-rernemensj et auquel; tient absolument la pros- * ^ 

périté des colanies d'Afrique. C'est la con- ? e 

, cHtion stipulée pour elles, d'une paix perpé- cl 

tueUe. "..'-,' r> P( 

♦ t J'ai rendu compte de l'expédition française p ( 
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Ce mânj? contre rétablissement anglais en 1794* J'ai 

pour note? dit , et je répète que cette expédition fut so- 

r altérer, ki lennellement désavouée. Elle était cependant 

autorisée par les droits de la guerre , et sous 

Sections h ce point de vue personne n'avait à s'en 

ir la phtot» plaindre. 

ie sois dit) « Mais les Anglais, en pleine paix , se sont 

ipes suroît livrés à de plus grands excès; ils ont détruit, 

^plai^ants dans sa naissance, une colonie française; ils 

accès du »' ont outragé la Nature et violé les droits des 

ins et ff©** nat ions : rien ne peut excuser cet attentat, 

holition à* C'est avec regret que j'en fournis la preuve , 

Batte-t-dle^ ^ ^ r^grfet ,. j'aime à le croire , sera partagé 

'amaisfD^ 1 avec moi par l'immense majorité du peuple 

nerte entfe* ^ tro * 8 cents ^texies environ à l'est de Serre- 

j^l—dJ* Lionne, et en suivant la côte d ? or, se trouve 

«nefltt 1 * e S°^ e ^ e Bénin, dans* lequel, avant 1782, 

f'trmW toutes les nations de l'Europe étaient dans 

^ l'usage de faire la traite sans aucun comp- 

pusenti^ to * r ou établissement fixe , si ce n'est celui de 

\j nflrtkafc Juicla à. l'ouest , et dans le voisinage du golfe. 

k ? ^ n 1 7^ s > un a ^ident imprévu força le navire 

)E * de Saint-Malo , la charmante Louise , d'hi- 



, 1$ verner dans la rivière Formose, qui se dé- 

1{ ' Ue ' \m c ^ r g e ^ ans te §°lfe 9 et m ^ t te capitaine à 
dus* p* portée d'observer le parti que le commerce 



îip 



là P°uvait tirer de ces contrées. 
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Ce pays, coupé de plusieurs rivières, dont 
quelques-unes sont considérables , est soumis 
à deux princes , dont l'un est le roi de Bénin, 
et l'autre celui d'Owfaère ou War. 

Le roi de Bénin règne sur les contrées que 
baigne la rivière du même nom , et dont les 
«aux viennent grossir celle de Formose. Les 
Anglais et les Portugais fréquentent ces pa- 
rages. C'est surtout à Agathon , soumis au 
roi de Bénin, que les Anglais font la traite, 
et établissent le centre de leurs transactions 
mercantiles. 

Le roi d'Owhère étend sa domination sur 
les deux rives de la rivière Formose et dans 
Fintérieur des terres. Son gouvernement, 
espèce de féodalité , offre des divisions ou 
cantons , sur chacun desquels domine un lieu- 
tenant ou capitaine de guerre , qui, quoique 
soumis au roi, lève à son profit, sur les vais- 
seaux étrangers, des droits que Ton appelle 
coutumes. 

Instruit, par ses capitaines , de la position 
critique du navire français , le roi d'Owhère 
fit inviter le capitaine à se rendre dans sa 
capitale, avec son vaisseau, son équipage et 
ses esclaves, pour y passer l'hiver, et y at- 
tendre le retour des vents de terre, seuls pro- 
pres à faire franchir la barre qui ferme la 
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ra inièr*,* rivière. A cet effet il loi envoya déft piro 

ibleft,*m gués qui remorquèrent le navire jusqu'à 1 

x le raik ville d'Owhère. 

i War. Ce prince accueillit les Français avec un 

: les oubk* bonté rate j il les fit loger Convenablement 

nom, ctiii et pendant tout l'hiteï» il leur fournit grâtui 

de Fore»- tement les vivres dont ils étirent besoin pou 

équefltetf ai eux et po«r lents esclaves. 

|jt j &o0 loai: La conduite franche -, hospitalière et génë 

xfa foBtlirt *euse du prince envers les Européens, pro 

J0UH trt0* duisit des liaisons d'amitié et le désir de le 

entretenir pàt des opérations commerciales e 

^Bflgiii ultérieures eiitte les deux nations. 



P otttX $tt Alors , et pour en donner tan gage noj 




. ^ lui faire acquérir une connaissance exacte d 

^tL\g|ji » nation française , de ses moeurs, de soj 

i pw»> commerce et de sa langue» 

( * 8 ^ Ge projet fut exécuté» Landolphé ai&etaa ei 

, i Europe le prince Botzd&kan, et te dOmpt 

ato*' .-a qu'il rendit dés liaistfhs que sén hivernag 

P* 9 j^u dans la rivière de Formfcse kd avait donn 

^ ^ k$ °. cca 8M>k de former âvefc le roi d'Owhère 

esUj ^ Tj, # xa autant l'attention du gouvernement qu 

asscrThi^ celle des armateurs, 

tts de ten^j _ jj n ccm $équence, il fut arrêté que, sous 1 

labarrcf^ ' * '' * 
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protection spéciale du gouvernement , la xtiaî* 
son Brillantais-Marrion , qui prit la dénomi- 
nation de Compagnie d'Owhère y ferait pour 
le Bénin une expédition propre à former un 
établissement permanent sur les terres dont 
le prince Boudakan, au nom du roi son père, 
promettait la concession» 

Le 17 juin 1786, partit de Rochefort une 
ilotille composée de la flûte le Pérou, prêtée 
par le gouvernement, et de deux corvettes, 
commandée par le capitaine Landolptie. Les 
vaisseaux étaient abondamment pourvus dfi 
marchandises pour les échanges, et des maté- 
riaux nécessaires à la construction d'un fort 
et à l'établissement commercial» 

La Ilotille ramenait le prince Boudakan, et 
portait M. de Beauvoir, le naturaliste, mem- 
bre actuel de l'Institut, que le gouvernement 
avait autorisé à faire ce voyage pour l'avan- 
cement des connaissances humaines. 

Le 19 novembre 1786 , les vaisseaux je- 
tèrent l'ancre à l'embouchure de la rivière 
Formose. Là, sur la rive gauche, e$tuneïlede 
vingt-cinq à trente lieues de circonférence, 
nommée par les naturels, Borôdo. Cette île 
parut le lieu le plus salubre et le plus propre 
à remplir l'objet de l'expédition. 

En conséquence , une transaction anthen- 
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tique et par fécrit, entre le roi d'Owhère et k 
capitaine Landolphe , rendit la compagnie 
d'Owhère , propriétaire absolue de cette île 
et des terres situées à l'opposé sur l'aulr* 
rive de la rivière Formose , et nommées pai 
les naturels, Saltown, à cause du sel qui s'y 
ramasse. 

Le prix de cette cession ou vente fut stipule 
dans l'acte , et le roi reconnut en avoir reçu 
le montant en marchandises européennes. 

Cette acquisition reçut toute la sanction de 
formes usitées en pareille circonstance , soiu 
la protection du prince Boudakan , charge 
par le roi d'en donner l'investiture > en pré 
sence d'Ânimazan, gouverneur de l'île, eçd< 
plusieurs grands du pays. Le capitaine Lian- 
dolphe prit possession des terres concédées . 
et pour en consacrer l'authenticité , une pla 
que de cuivre, sur laquelle le nom du roi <L 
France et l'époque de la prise de possessioi 
par la compagnie d'Owhère étaient gravés 
fut placée solennellement dans les fondation 
du principal édifice. 

Bientôt les défrichemens nécessaires furen 
opérés. ; bientôt des édifices commodes et $pa 
deux s'éjevèrent. Un fprt epr fer, à cheval 
f t garni d'ar^Uçrie CQUYfit l'établissement. 
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Forte des moyens employés pour tme ac- 
quisition que les principes adoptes par tons 
les peuples rendaient inviolable et sacrée, à 
l'abri de titres fondés également sur le droit 
public et sur le droit positif des nations , sons 
la protection puissante du gouvernement, 
qui lui-même était intervenu dans la négo- 
ciation , la compagnie d'Owbère se livra sans 
réserve à ses opérations , et en multiplia les 
rapports. De nouvelles expéditions de vais- 
seaux furent faites d'Europe. Bien ne fut né* 
gligé pour donner à rétablissement la pros- 
périté dpnt il était susceptible. Six années de 
travaux opiniâtres lui avaient donné de l'im- 
portance j ses magasins étalent remplis, tout 
promettait à la compagnie une prospérité cer- 
taine et des bénéfices immenses. 

Mais cette prospérité avait éveillé l'envia 
du commerce anglais. Les oapitaines&ordon^ 
Poter etCpkeroa, qxpédiésdeLiverpoolpour 
le Bénin , en méditaient la rujpe , et bientôt 
l'effectuèrent. 

Dans la nuit du 3o avril au 1 er . piai 179^ 
en pleine paix , ces capitaines , à latôtede 
leurs équipages armés, réussirent à s'intt*^ 
duire dans le fort j ils pénétrèrent en s3ônot 
jusqu'au logement du capitaine Landolphe, 
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employés pour «t qui fut réveillé par une décharge d'artillerie , 
ndpes adoptés pri à laquelle il eut le bonheur d'échapper. Sur* 
iflriolaUeetacn pris par ces brigands, sans moyens de dé- 
s égalant «leî fense, il se précipita nu par sa fenêtre; mais 
positif d* Mil».» à peine tombé , il reçut une seconde décharge, 
nte da gommas dont il lut atteint à la jaijtbe gauche , et qui 
iterrenu dans k» le renversa. On le crut mort , et les assassins , 
îd'Oifiktatoi cédant à la fureur du pillage qui les tourment 
os et es vàp> tB ^ t f ne s'occupèrent qu'à se charger de tout 

CTp ^kwïM(ki ce que l'habitation et les magasins offraient 
lurofe.tMuki de précieux. 

VuLli^qp^^r ^P^d* 1 ** Landolphe, épuisé par la perte 

rmtilils. toi** ^ U 6An S ^ coulait de sa blessure , se traînais 

j^mT étan^' * ** ** veHr de* ténèbres, vers un fossé où f 

i girttm fr* pour échapper aux recherches, fl se mit dans 

1 • i&fo ^ eBXL faO*'* 1 * oou • 



s 



v MS^ fruit de tant de peines et de travaux. Le fort 
-*0fiÀ *t les maisons furent embrasés en peu d'ins* 




•* dre renfermés dans un magasin , furent la 

™ # . j^: dernière catastrophe de cet eflfrayant incendie. 

* Î ^?L\{0 ^ déteis couvrirent les environs et entou- 

r^uatJiroi* x^je n t le capitaine sans l'atteindre. 

^**7\J& La8 ^ détruire et chargés de butin , leç 

tpitaii* fcrigaads se rembarquèrent et prirent le large* 
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Le malheureux Landolphe fut. alors trouva 
et recueilli par les naturels du pays. Le prince 
Boudakan accourut au secours de son aûii j 
il pansa lui-même ses blessures, et le roi 
d'Owhère lui prodigua les soins et les égards 
les plus affectueux. 

Sans doute on ne lira point les détails d'une 
telle violation du droit des gens, sans éprou- 
ver la plus profonde indignation. Si les Fran- 
çais ont encouru un blâme mérité de n'avoir 
pas respecté dans Serre-Lionne, un établisse- 
ment philantropique qui honorait l'huma- 
nité , du moins, ainsi. que je l'ai déjà dit, la 
terrible loi de la guerre semblait couvrir 
l'odieux de cet égarement y du moins encore 
leur entreprise dévastatrice ne faisait outrage 
qu'au respect dû à une institution vertueuse, 
.sans que la justice fût compromise. Mais dans 
la ruine de l'établissement d'OwJière, tous les 
principes sacrés parmi les hommes, le droit 
public comme le droit positif des nations, ont 
été violés; et cet attentat coupable prêterait 
sans doute à la récrimination les argumens 
les plus victorieux contre les Anglais. 

Mais entre des peuples faits pour s'estimer, 
au lieu de chercher lequel est le plus coupa- 
ble , fournissons plutôt l'idée qui doit leur 
éviter des reproches et des crimes , l'idée qm 

doit 
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forme la principale branche du commerce. 

1 -1 réussit complètement dans les lieuse humides j 

elle produit aussi sur les hauteurs'; seule- 

IE XV. ment elle y devient plus mince > et cependant 
le grain en est meilleur. La seconde plante ne 

.J Ê fcrfc]& *e plaît que dans les terrains sabloneux ei 
ouverts , et ce sont eux aussi que lui consa* 
crent les habitans qui font de sa farine leui 
nourriture ordinaire. Ils cultivent encore poui 

jes Clw cux ^ p OUr leurs bestiaux , les ignames , lei 
patates douces , une autre espèce de patate 
particulière au pays , les pistaches de terre 

nu» la posi' ks choux caraïbes et les pois ; ils sèment aussi 
kjUi le maïs , dont on peut obtenir plusieurs ré< 

A établi w^ 8 par axi 9 car & n ' e8t V^ P* us ^e tro ^ i 

. $ mois pour parvenir àsa maturité. Ils ont deui 

• i*0 wpèces de millet, toutes deux très-commu* 

a fetoiisc 1 Tses 9 ^P* savent à nourrir la volaille : la tig< 

de la plus grosse espèce contient un jus très 

rafraîchissant. 

Les bananiers, les orangers, les citronier 
croissent très-communément , et portent de 
m *"7?Md fruits toute l'année. Les oranges sont d'vù 
•hases* S ^ e 3 "!^ 8 et P* u8 grosses que celles d'Eu 
n% rope , tandis que les limons , importés depui 

$ tong-tems par lès Portugais , ont tfellemen 
jVen • é dégénéré , que le fruit e» est très-petit. Le 
* ed8 ° . Artf ananas au contraire ont beaucoup plus d 
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paveur que ceux de notre continent , et on m 
les trouve toute Tannée dans les bois et sur r 
les terrains inclinés vers l'eau» Les naturel* •- 
leur donnent aussi quelque culture. i 

Parmi les arbres fruitiers communs , on zi 
peut compter le cocotier > qui se trouve en : 
plus grande quantité sur la rivière de Sher- :3 
bro j l'arbre à beurre, qui réussit partout; le -j 
tamarin , dont il y a plusieurs variétés , telles Z \ 
que le tamarin velours , le tamarin blanc d'un ^ 
goût inférieur , et le tamarin brun , plus doux ^ 
et très-estimé j enfin , une espèce de fruit dur 
et insipide , ressemblant au tamarin , et que ^ 
mangent les naturels du pays , qui l'appellent t 
massino ; le figuier d'Europe, qui ne donne I A 
pas des fruits plus gros qu'une noisette, mais I 
qui sont d'un goût agréable , et que cepen- 
dant on né mange point , parce qu'ils sont 
remplis d'insectes. Il y a un figuier particu- 
lier au pays , qui ne ressemble en aucune ma- 
nière aii vrai figuier , excepté cependant dans 
«a semence graveleuse , et dont le fruit , de h 
.;grosseur d'une pomme ordinaire , presque 
.rond , est d'un goût très-agréable : cet arbre', 
peu connu de4 Européens, se trouve sur le 
meilleur sol dans les bois. Outre le prunier 
.à cqchpns , dont 1$ fruit jaune , assez agr&r 
Me est plus petit que celui d'Europe, et qui 
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tant, et ressemble au frêne , on trouvé un figuier du 

abétfi pays, qui se subdivise en plusieurs espèces : 

. Lai* leurfruit est delà grosseur d'une noix, et î^s'y 

ltmt trouve un ou plusieurs noyaux, L'abricotier 

omans -aux Antilles , ou Mammée, est, dans ce pays , 

i se trou d'une espèce particulière , mais non pas infë» 

ivièreiï rieure, pour le goût, à celui des Indes occi- 

^sit par» dentales. Une espèce de groseille, appelée 

variétés antedesma, est très-abondante, et d'un goût 

arnllDCt absolument semblable à notre groseille rouge, 

pm^pigc Les cerises du pays surpassent en savéutf'*è** 

^cifc: les autres fruits : la précieuse nectarine péttjt 

unaI ; s ,^ seule leur être comparée. Enfin , on trouve à 

qri fçi Serre-Lionne l'arbre à pain, qui , vu d'une cè**- 

-ritfi* taine distance, offre l'apparence d'un vieux 

noise» 1 pommier j il croit abondamment dans les en-, 

e tgtf^ droits bas et sabloneux : son fruit est à peu 

Me* <4' P r ès de la grosseur d'une pomme ordinaire : 

Cptff quand il est frais il est très-nourrissant, et 

~tf0 son goût approche de celui du pain d'épkes, 

^J$ mais il perd de son paufiim çn vieillissant. Là 

k b& vigne se rencontre aussi dans ce climat j mais 

... & «on fruit, rond, noir et acide, ne ressemble 

n 9 tf en rien aux raisms d Europe , 1 arbre étant 

m #i d'une espèce entièrement différente : oncroit 

wiW kf* oependant qu'il pourrait être amélioré par la 

^t culture, 

>xL ctf * f *^ e8 projetions légumineuses sont moins 
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nombreuses;, et cependant il y a encore assez 
de variétés. Urne, oeeille très-commune dan* 
le pays,,, contient un acide semblable à celui 
40 , l'oseille ordinaire , sans lui ressembler 
Railleurs sotas aucun autre rapport. Le pour- 
pàei*, qui lève trois jours après avoir été semé, 
^B-tfQuve; cojuûuinément sur les hauteurs , 
j)/ès $es. rivages : on dit que sa feuille appli- 
quée est, wk spécifique pour les blessures de 
tous les gqjfcres. : jLa feuille du gombo s'em- 
ploie comme cqlle de l'épinard. Le calalou 
peut. aussi lui être substitué : il croît sur un 
Sol; nouvellement défriché , et indique sa fé- 
jK>ndité. 

A tpus ces avantages naturels du sol, se 
jpjnt cehtf .d'&re propre à la culture de tout 
,ce qui fait la richesse de nos colonies améri- 
caineSv Lp, canne à sujcre y réussit parfaite- 
ment bi^nj le cafier s'y est trouvé de deux 
.espèces différentes , et toutes deux encore 
inconnues. On y cnJtive cependant celui de 
jaos: îles ^ et l'on assure que son fruit y a ac- 
quis la qualité <k celui du Levant. Le tabac 
de l'espèce commune croît très-bien, mais les 
-, naturels ne lecultivent pas. Enfin , le cotower 
se rencontre, gur presque toutes les terres en 
très-grande abondance, même celui qui donne 
ls coton de $p*e* . 
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v' » 

i mm* J>e 8 épiceries particulières enrichissent e\ 

*nMKc çore le pays. Le poivre malaguetta, plani 

LkUeix très-commune > celui d'Ethiopie, égalemei 

tri «eu commun , et que les naturels emploient a 

port.I/p lieu de poivre noir; la muscade, d'une trè 

tfésàn bonne qualité, quoique d'une espèce difli 

les fa** rente de celles qui sont connues ; le barrelien 

a feok* petite plante de même odeur qpe le thym , i 

es kb* qui peut être employée pour 4e même usage 

i goflkot* le tomato , fruit angulaire et rouge , que li 

iL U& naturels emploient pour apprêter le riz; l 

il croît *' macbeck , épicerie fine quoique peu piquante 

idiftfB 1 dont la vertu réside dans l'écprce d'un arto 
très-élevé et précieux : les naturels l'emploie] 

eb à » : aussi à différens usages médicinaux. 

^Itarei'- Ils ne manquent cependant pas de plant 

jfllûBtftf médicinales. On a découvert à Serre-Xioni 

^tjn^ une nouvelle espèce de l'^corce péruvienne 

totfikt appelée quinquina. Le commerce pourra p; 

* bû& * a suite en devenir très-important , ptpsqu'c 

QX&& s'est assuré de sa vertu , non pas seuleme; 

r^iviî par l'usage qu'en font les naturels pour 

^ fyt même objet , mais encore par l'épreuve qu'c 

l^iii en a faite à Londres. Le cola, fruit famei 

* tytf? dans le pays , est très-estimé par les nature 

uifliï' et par les Portugais, qui l'emploient comn 

ij-g^ le quinquina. Ces derniers envoient des peti 
navires le long de la côte pour en ramass 
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le plus possible. Lé buisson produisant la noix 
dont estrextraite Fhtrile de castor /croît partout 
dans ces cantons. Enfin la casse en canne , 
d'une espèce qui approche beaucoup de celle 
des Indes occidentales, et qui ne deviendrait 
pas moins utile. 

< La Nature n'a pas borné ses dons à cette 
rariëté de productions ; elle a mis , ainsi que 
je l'ai dit , à la disposition de l'homme les 
objets de pur agrément. On ne manque point 
ide matières pour la teinture à Serre-Lionne. 
On peut extraire le jaune de Parbre à beurre, 
et l'indigo, qui croît naturellement partout, 
fournit le plus beau bleu. On peut obtenir le 
noir et le rouge de plusieurs autres végétaux, 
et les gommes de toute espèce se trouvent en 
abondîânce sur la côté. 

Leé différentes espèces du règne minéral 
autotir de Serre-Lionne sont encore peu con- 
nues : an en fait la recherche, et bientôt nous 
en aurons la description. 

Cette conbéé n'est pas moins riche dans le 
genre animal. Les bestiaux y réussissent bien 
et même s*y engraissent , mais moins com- 
munément qu'en Europe. La laine des mou- 
tons s'y change en poil j ils souffrent de la 
chaleur, deviennent maigres et multiplient 
peu. Mais les chèvres et les cachons s'y muk 
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odmsantkn tipEent beaucoup , et deviennent aussi gn 

or crohpre et aussi beaux que dans d'autres pays. L< 

casse eacBE porcs sauvages, les écureuils et les antelop* 

•eaucôtm &z peuvent aussi être comptés parmi les animau 

* ne dniac V* ^ trou vent propres à la nourriture c 

Thomme à Serre-Lionne. On y élève toutes L 

t «Afi dons ï s es P^<5es de volaille connues en Europe : elles s ! 

• ùi: multiplient èxtraordinairement. Une espè< 

i uujfl: de héron demoiselle de Numidie s'apprivoi 

jj. et se trouve très-bonne à manger. Les canar< 

\ c^rre-Iic et * e8 pîgfc° ns son t délicieux j les oies et 1 

le Vaiteàte 1 dhldon8 Y languissent. 

^ Il y a Une grande quantité de poissons , ta 

t^, de mer que de rivière : la baleine sperma ce 

rt& a quelquefois été trouvée à Serre-Lionne , ma 

irS W ^i plus souvent sur les côtes plus méridionale 

^P**^ Outre la baleine , le requin , la raie boucl 

■^ et le marsouin , il y a des anguilles, des /#< 

s î quereaux •> des tapsous , des cavellos , d 

sont ^^ mulets : tous très-bons à manger , «xcepté ] 

rcnc>^ anguilles. 

\. fe , Le$ huîtres et les autres coquillages que 1 

^xnoî^ 11 naturels mangent, y abondent. 

a ux y ^7 ' Les tortues vertes y sont très-communes 

lt ^ maïs fl° quelquefois d'une grandeur démesurée. I 

^ 1a fan* tortues d'eau douce et celles dfe terre s?y tro 



Jl • iU sow^ f vent aussi , et surtout les dernières , en grau 



na îcrres & n f abondance. On s'en sert dans le pays , et F 
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croit qu'il y aurait beaucoup de profit à let 
porter en Europe. 

Parmi les zoophites , aucun ne mérite pins 
d'attention que Y éponge commune, qui cou- 
vre tous les rivages sabloneux. Où peut en 
faire un commerce considérable* 

Les animaux de proie sont les lions, les 
léopards , les hyènes, les chats musqués et 
plusieurs espèces de bellettes. Ces dernières 
sont les grands ennemis des basse-cours. 

On trouve beaucoup de singes, et de plu- 
sieurs espèces . Lesapanzée ou simînjapanzée 7 
assez fréquent sur les montagnes de Serre- 
Lionne , ressemble plus à l'homme que Tour 
rang-ottfang. Sa pleine grandeur est de près 
de cinq pieds : il est couvert d'un poil noir, 
long et épais sur le dos , mais court et clair 
sur la poitrine et le ventre. Il a le visage sans 
poil , les mains et la tête pareilles à celles d'un 
vieux nègre , mais son poil n'est pas crépu. 
Il mange ', boit , dort , et se tient à table comme 
un être humain. Jeune, il marche à quatre 
pattes sur le revers des mains; plus grand, il 
se tient droit en s'appuyant §ur un. bâton. H 
est toujours doux et bon. ; 

On y a vu des crocodiles et, des caymans 
d'une espèce non décrite , de dix ou douze 
pieds de long. 
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On y connaît six espèces de lézards , parmi 
lesquels se trouvent le guana et le caméléon. 
Les serpens y sont sans nombre. Us fréquen- 
tent les maisons pendant la nuit , pour sur-; 
prendre la volaille. Le plus grand qu'on y ait 
encore vu, avait dix-huit pieds de long. Il ne 
s'est pas trouvé venimeux. 

Les insectes sont innombrables. Le plus 
remarquable est la termites. Celle-ci ronge , 
détruit mêjne les maisons de bois et les haies. 
Les fourmis dévorent les provisions. Les ra- 
vats ou grillons et les cris-cris détruisent les 
draps , le .linge et le cuir. Il y a des marirtr 
gouins, des mouches de sable j des scorpions, 
des tarentules, des centipèdes, et des abeilles 
sauvages qui fournissent la cire et le miel 
en abondance. Les vers y sont peu connus , 
mais les barnacles sont grands et font beau- 
coup de tort aux vaisseaux non doublés de 
cuivre. 

Les mêmes avantages pour les spéculation^ 
commerciales ou philantropiques des Euro- 
péens se rencontrent encore dans la popula- 
tion des rives de Serre-Lionne, soit qu'on 
considère les habitans sous le rapport de leur 
naturel , soit qu'on les examine dans l'état 
imparfait de sociabilité où ils se trouvent. 

Parmi ces peuples, on distingue particulié- 
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rement les Suzées , les Buttants , les Bagos, 
les Tommanies et les Mandingues. 

Les Mandingues sont mahométans : j'ai eu 
occasion d'en parler plus d'une fois. Tci comme 
ailleurs , ils observent strictement, en appa- 
rence, les préceptes de l'alcoran , qu'ils pro- 
pagent avec le plus grand zèle. Vivement pé- 
nétrés de l'importance de gouverner les con- 
sciences , il n'est pas de moyens qu'ils n'em- 
ploient pour faire des prosélytes. S'ils sont 
puissans, ils se servent de la force; s'ils n'ont 
pas le pouvoir , ils appellent à leur secours 
toutes les ressources de l'adresse. Ils ensei- 
gnent gratuitement à lire et à écrire la langue 
arabe. En hommes habiles , ils composent avec 
les faiblesses et les folies des autres peuples. 
Ils- affectent les mœurs austères et l'autorité 
de serviteurs de Dieu j ils s'attribuent surtout 
la suprématie sur tous les sorciers ; ils ven- 
dent des talismans j enfin, ils savent si bien 
s'attirer la confiance des principaux et des 
chefs des peuplades , qu'ils dominent presque 
partout , et gouvernent les États sous le titre 
de ministres suprêmes du Bookman : on ne 
peut rien faire sans leur avis. 

La circoncision des mâles est géhéralement 
pratiquée par les Mahométans de toute l'A- 
frique. A Serre-Lionne, les filles ne sont pas 
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f ams , les Air exemptes de cette institution religieuse et po- 

finîmes. litique : chez les Mandingues et les Suzées , 

hométans:jV elles sont soumises à ce rite singulier. Il s'exé- 

ine foisJciaiE cute envers elles, par l'excision de la sommité 

:tement ««* extérieure du clitoris. Les cérémonies qui ao 

lcoran <n$ r compagnent cette opération, méritent d'être 

zèk.W connues. 

ounrnerkc Chaque année, dans la belle saison et au 

ens <n$tf commencement d'une nouvelle lune, on ras- 

'lrtes. Si» semble toutes les jeunes filles de la ville, qui 

\ f ice'sfc ^ ont nu ^ es * ^a nu * t V** précède le jour de 

t \ leur tf ^ a cérémonie 9 e ^es sont conduites par les fem- 

, ^1 mes de la ville dans la plus secrète partie d'un 

\ pcnrtti$ bois. On place à chaque avenue de ce lieu 

6 m nrf: consacré, des amulettes, dont la destination. 



eSjiw^-T est d'avertir et de repousser tout téméraire 

S C î# ^ ▼* e * l d ra * t profaner le bois par sa présence. 

anS .. . La retraite des jeunes filles dure un mois et 

U5> a , ,, un jour. Pendant tout ce tems aucun œil hu- 

s les soru » main ne les voit, que la vieille femme qui ac- 

c Us savent s ^ . . . 

nnn> «■ complit le rite solennel , et qui chaque matin 

des pnn p» j eur a pp 0rte l eurs alimens. Si une maladie ou 

j U 'ils dom^ I quelque autre obstacle vient enlever la vieille 

n t les E tets à cet acte pieux , celle qui la remplace , appelle 

> s du tow^' à haute voix tout en approchant, dépose les 

eur ^ s * , k vivres à une certaine place, et se hâte de se 

s tnftles est g 01 retirer sans voir ni être vue j car, hasard ou 

«houiét* 118 * tt , voioaté , quiconque «Quille ce sanctuaire d'un 
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regard, est puni, et la peine, c'est la mort» 
C'est alors seulement, quand le corps est 
dompté par les austérités et l'esprit disposé 
par la religieuse obscurité et le silence de la j 
forêt, qu'on leur enseigne les coutumes et les 
superstitions de leur pays ; car jusqu'à cette 3 
grande époque elles n'avaient pas été jugées : 
capables de les comprendre ou de les prati- j 
quer j enfin , le délai de leur retraite expire: % 
vers ce tems aussi , la blessure est à peu près 
^guérie. 

C'est de nuit encore qu'elles sont recon- 
duites à la ville j elles y sont reçues par les 
femmes jeunes et vieilles , entièrement nues. 
Dans cet état , formant une espèce de procès i 
sion irrégulière, et suivies cPinstrumens de 
musique , elles parcourent les rues jusqu'au 
jour. Si pendant cette cérémonie un homme 
était surpris regardant, il serait immédiate- 
ment mis à mort , à moins qu'il ne fournît un 
esclave. Leur retour du bois est suivi d'une \ 
épreuve d'un mois j durant ce mois, ellessont t 
conduites chaque jour processionnellement au 
son des instrumens de musique , et couvertes 
de la tête aux pieds , à 1* maison des princi- 
paux du village. Là , elles chantent et dansent 
jusqu'à ce qu'on leur fasse un petit présent. 
Le mois expiré, elles sont libres de tons ce* 
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Lne, c'est ki: rites, et remises aux hommes destinés à être 

raand le oorgi: leurs maris* 

et V esprit i* On ne connaît pas l'origine ni les motifs 

» et le akocet de cette bizarre cérémonie ; mais les femmes 

> les coûtant l'ont en telle vénération , que le plus cruel de 

s • car W» J tous ^ outrages est de leur reprocher de 

lient pas tf j? J 1 ' 611 avoir pas été honorées. On n'épargne 

Are ou de bf P a * niême ce reproche aux étrangères , qui ne 

leur retnitt«? êont arrivées dans la tribu qu'après l'âge con- 

liHuaire est àpflf venable pour cette opération. 

Les autres peuples , les Suzées , les Bullams , 

vIIps aorf* ^ s ^agos et ^ es Tommanies sont idolâtres. Il 

t reco*!* e8t î m P OS8 îW e de prendre une idée juste de 

bfirentf ' ^ enr ^^lïgion : ils n'ont aucun objet fixe d'à- 

C ' pmkfikA ^oration auquel s'applique un culte qu'on 

• • ^Kntfnn* V u * sse appeler national; chacun se crée de» 

llVlCS , ^ dieux à son gré : on ne peut concevoir les 

111611 • m^ %ures ridicules, grossières et nombreuses 

°^ m 't\s& ^ u> il s honorent. 

at> »i kt ^ n EMeuqui demeure au dessus de leurs 

3 oin* q* . tg te8 ^ q^ gouverne toute chose et par qui 

an W* 8 , - tout existe , tels sont les divers articles de foi 

lurtf^^'L qu'ils professent. Tout ce qui leur arrivé de 

$ procc* 10 ]jj eil ou <je ma i ^ c » est Dieu qui le leur envoie , 

j e aiufl^ à moins qu'ils ne l'attribuent à la magie j mai» 

à !• ^^ L cette idée de, 1# providence éternelle n'est ac- 

efles ch^ , . compagnie d'aucune autre idée de retour vers 

' ks# ** F [ «lie * soit de reconnaissance , pour célébrer se* 
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320 VOYAGE AU S^KiGÀL. 

bienfaits j soit de soumission, pour calmer soil 
courroux par des prières expiatoires. 

Ils regardent les diables commelea ministres 
de Dieu , et leur font des offrandes. Ces diables, 
souverains dominateurs de la tetre , sontrepré- 
sentés par de petites statues d'argile souvent 
renouvelées, et faites à peu près à la ressem- 
blance de l'homme. Ils les placent au pied 
d'un arbre, dans une niche couverte de feuilles 
sèches; ils parent leurs autels de morceaux de 
toiles , de taissons de tasses , d'assiettes, dépôts 
ou de bouteilles , d'anneaux de cuivre , de à 
grains de collier ou autres bagatelles , jamais ti 
jien de quelque valeur. Lorsque les nègres p 
.veulent se rendre propices leurs fétiches, ils t 
se pourv oient d'e^u-de-vie j une très-petite li- 
bation est la portion du diable $ ils avalent le 
reste à4ongs traits en sa présence. 

Leurs fétiches favorites soirt de bois, de 
huit ou douze pouces de hauteur, peintes en 
noir j elles sont considérées comçiele&pénates 
de la hutte j ils en tiennent peu de compte, 
à moins qu'ils n'imaginent avoir besoin de 
leur assistance. 

A chaque événement ces nègres font une 
offrande à leurs ^génies, qu'ils supposent avoir 
dans les airs le même pouvoir que les diables 
sur la terre. Cette offrande est toujours de peu 

de 
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CHAMTRE; XV.. 3al 

de valeur, mais ils ont, dans l'efficacité de ces 
offrandes , une foi implicite» C'est un crime 
d'en enlever une , même sans le savoir ; le Cou- 
pable est traduit en justice* Malheuràlui s'il est 
pauvre, et l'offensé puissant ! Il ne peut en être 
quitte à moins de la perte de sa liberté* 

Telles sont les cérémonies de la religion , 
dans laquelle il est assez difficile de distinguer 
ce qui l'emporte de la superstition au de la 
folie. • 

J'ai déjà parlé du gouvernement des Man- 
dingues. Sortis d'un état républicain , par- 
tout ils ont formé des monarchies. Dana .cette 
partie de l'Afrique , elles sont électives et 
très-limitées. En tout l'autorité du chef res- 
semble beaucoup à celle d'un père dé famille ; 
chaque district de la même nation a un roi 
régulateur ou chef particulier. 

Les Mandingues et les Suzéea, les plus puis 
santés et les plus populeuses nations de h 
côte , reconnaissent la suprématie du roi dei 
Foolhs , qu'ils ne voient et ne consultent ja- 
mais : ils en parlent avec respect, et le Consi 
dèrent comme le potentat du plus vaste Em 
pire qui s'étend depuis Gambie jusqu'au Cap 
Monte. Les Bullams , les Tommanies et le 
Bagos ne reconnaissent d'autre autorité qu< 
celle du chef de leur tribu. 

Tome L X 
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On exige de celui qyi aspire au trône, une 
connaissance approfondie des coutumes du 
pays f de l'éloquence , une grande intelligence, 
ou, comme ils disent /une bonne tête ; de la 
sobriété , une attention toujours prête à ac- 
cueillir les plaintes et à redresser les torts j 
enfin , assez de force en esclaves qui lui ap- 
partiennent , pour faire observer et exécuter 
les lois. 

Excepté chez les Mandingues et les Suzées, 
|rèu de rois sont du pays qu'ils gouvernent. 
Les idées de ces hommes sur le suprême 
pouvoir^ sont que nul; n'est prophète dans 
spn pays. Leur souverain est presque toujours 
étranger*. ' 

Le;priiice régnant- peut se choisir un lieu- 
tenant qui-, à sa mort, succède à ses honneurs 
et gouverne sous son nom tant qu'on ne le 
remplace pas. Il ne manque pas , s'il est adroit 
et puissant , ide <se mettre en possession de 
l'héritage dû. mort. Il conserve cet héritage 
jusqu'à l'élection du nouveau roi. Il n'est pas 
rare de ivtûr le lieutenant , si on le juge capa- 
ble de cette grande ; tâche , ou être investi de 
la dignité royale ±- ou continuer de l'exercer 
toute sa yie sans quitter sa modeste qualité. 
. JLaÀf&y , le chef de Serré-Iionnen'avaitpas 
d'autre titre. Il régnait cependàrtt depuis plus 
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ipire au trierc de dix ans : ses sujets, qui P aimaient , desiraient 

> des coûta* l e proclamer roij mais le sage nègre refuse 

grande intdlçs cette, dignité et ee contenta d'un pouvoir san* 

e bonnette ostentation. 

oujoun prête i. Les revenus d'un roi consistait en certaine* 

redresser les c redevances , et dans les présens qu'on lui faii 

esclaves qui*' chaque fois qu'on a recours à son autorité. IL 

obterreieteio doivent être proportionnés aux. moyens d\ 

suppliant et à l'importance de l'affaire. L< 

lingues et les fc pauvre donne peu, mais quand la malien 

. s qu'ils w0 est grave, le riche ne peut pas moins donne: 

mes sur k «f 9 ue * a ydewr d'une esclave. Ses retenus con 

n'est propto 1 Pistent encore dans les droits et ooutumesrqui 

in est presque^ lui paient tes étrangers pour .faire leur corn 

itierce, et ces droits sont, souvent considé 

^tsecM** »tles. ...•.!• -i 

ccèdeàsesl^ Les queues d'éléphant, portées devant 1» 

unt ^ ro ^ s > sont ^ es marc ines et les attributs de si 

pms â$ royauté. Les princes portent quelquefois de 

en po8ses^ cannes à pomme d'or ou d'argent , et des cha 

$\fr -peaux galonnés que leur fournissent les Ed 

•a! Hi* -ropéens. ■' 

I0 uveanroi. pp ? 

• nlei^ * Cest dans le roi que réside la puissanc 

ian ' tefo* executive et le droit de jugerj ea dernier res 

! je [(0 sort j,oependant le chef de chaque village s'ei 

1 ° 011 ^ t^gqaafe regarde comme le maître et seul, seigneur. L< 

tef ** • «enW ro * se ^ orne ^ éviter les chefs j il ordonn 

î ^ e!Te wtW f ^ ans * es P ^ 8 déterminés en plein conseil. 
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Les parens du roi ou chef mort ne pui- 
sent pas dans son rang le droit d'être eux-- 
mêmes distingués de leurs compatriotes, dont 
ils sont simplement les égaux. Chacun d'en- 
tre eux exerce la profession à laquelle il est 
propre : il n'est pas rare de voir le fils d'un 
roi forcé de se louer soi-même, après la mort 
de son père , à quelque Européen , en qualité 
'de gremeta , c'est-à-dire, de matelot, pour 
subsister* 

Les nègres ne connaissent d'autres pro- 
priétés sur les terres , que la possession pré* 
sente. Un cultivateur quitte-t-il son champ? 
le premier venu peut s'y établir: il suffit qu'il 
«oit de la tribu. Sur ce point ils sont très-j*- 
loux de leurs droits ; ils ne souffrent pas qu'un 
étranger vienne se fixer au milieu d'eux sans 
leur consentement. 

' Leurs lois transmise? par la seule tradition , 
né sont que les anciennes coutumes du pays; 
elles diffèrent entre elles par de légèresuuan- 
ces, suivant les divers États. Le roi, assisté des 
chefs , jugé dé toutes les affaires en burrée, 
-audience publique? H y a une espèce de gens, 
appelés pataver talkers , c'est-à-dire , con- 
seillers ou avocats, qui discutent les droits des 
parties. 

Leurs d&af s sont en général jugés équi- 
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Aef non s* tablement suivant les preuves que les parties 

' droit tfètrti produisent , surtout si c'est entre égaux : là , 

c o mptante i comme ailleurs , le faible est souvent victime 

aux. Qacn: du plus fort ; la partie qui perd , paie les dom- 

on à \up&l mages et les dépens ; elle donne caution avant 

de voiries même de sortir du conseil. 

n£me,ap$£ Les règles de la justice ne sont pas aussi 

armées, «f rigoureusement observées dans leurs difficul- 

, de mafcfaï tés avec les blancs. C'est en vain que ceux-ci 

gagnent les procès : il n'en résulte jamais pour 

isaent d'utt- €ux aucun avantage : on ne leur adjuge pas 

ne la poesr de dommages, et, qu'ils aient raison ou tort, 

uitte-t-ilwi^ ^ &ut toujours qu'ils paient les frais. Quand 

étabfr : 1 & : on ^ eur demande les motifs de cette conduite > 

Domtfetf* 7 ^ répondent : Les hommes blancs gagnent 

soufiatp* 1 beaucoup d'argent j ilsne peuvent en manquer . 

mj^ f^j Tout crime capital est puni par la mort ou 

l'esclavage. La première peine n'est presque 

la «letrtf P^ en usa g e > excepté parmi les Mandingues > 

nfaiBesi' V** s 1 ***® 1 * k 1°* musulmane, et dont les pro- 

a i l^t cédures sont fort courtes. Le meurtre est aussi 

^ * . ^ un cas d'exception. 

Jr. !*• La peine de magie est l'esclavage : on se 

$ ^\uia^ contente d'exiger des amendes pour le poison, 

* a • ±L J l'adultère ^ ou pour tout autre crime. 

t?rf ' C wA* Leur manière de faire payer les dettes est 

ai <8sco«* puisée dans les premières notions de l'équité. 

Les dettes sont ordinairement contractées 
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à terme. Si , audélairévolù , le débiteur traîne 
ou refuse , le créancier a recours au roi ou au 
chef. Celui-ci invite le débiteur à payer. Quand 
cette invitation reste sans effet, le roi permet 
au créancier de se saisir du débiteur ou de 
quelqu'un de ses esclaves. Si le débiteur ha- 
bite une autre ville et que cette mesure soit 
impraticable , alors le créancier arrête le pre- 
mier compatriote du débiteur qu'il rencontre, 
et le retient jusqu'à ce que la dette soit payée j 
ce que le débiteur est bientôt forcé de faire 
par les habitans de sa ville. 

Celui qui a été ainsi détenu pour la dette 
d'un autre , ne manque jamais de se pourvoir 
en justice contre le principal débiteur j il ob- 
tient toujours des dommages pour sofa em- 
prisonnement. 

U,ne loi particulière au Sherbro , connue 
dans le pays sous le nom de purrah , est la 
plus singulière de toutes les lois établies en 
Afrique. *■' 

Cette sage et politique institution prit nais- 
sance dans la contrée , pour mettre fin à des 
guerres que la fierté, la jalousie et l'irritabi- 
lité des habitans rendraient sans elle intermi- 
nables. Tout homme libre, âgé de trente 
ans , peut deVenir membre de l'association du 
Jmrrah : lors' de son admission il est soumis à 
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j le debitenrrr diverses cérémonies, sons la loi du secret, 

■cours rares: et sur ce point ils sont aussi scrupuleux que 

?nr à pa^cJV les francs-maçons d'Europe à l'égard de leurs 

^fFet, feroips mystères. L'une et l'autre de ces institutions 

du débite* ot ont en effet quelques traits de ressemblance, 

Si le dêbissr comme l'usage d'avoir un grand-maître ou 

ie cette ©efr chef purrah par canton, et l'exclusion des 

inderirrteif' femmes. Ce n'est qu'à la dernière extrémité 

leur quilie*^ que cette loi est mise en vigueur ; mais aussi- 

ela dette «b* tôt qu'elle est publiée, le purrah a droit de 

îentôt forai* poursuivre le meurtre et la magie. 

^ Quand deux nations en guerre sont fati- 

1 tenu poirl*- guées des hostilités et qu'elles en désirent la 

ais desep^ ^ > bien <I ue l a fierté les empêche de la de- 

"md débite* :* mander, elles s'adressent à un roi voisin, 

a«D0iirtf' P our qn'il se rende médiateur. Lorsqu'il y 

consent , et rarement il refuse , il informe les 

Çksrbrv & deux parties , qu'il est prêt à être leur arbitre , 

A irrét 9 U '^ ne V eut vo ^ r V^ lûng-tems des amis s 9 enr 

IftKCttii tre-détruire et dépeupler le pays; que s'ils refii- 

sent de s'accorder, il leur enverra le purrah. 

. ^ Si les combattans ne se rendent pas à cette 

ae l0S r i; invitation , le redoutable purrah est solen- 

» P . ir> nellement ordonné. Aussitôt et tant qu'il 

i. :„!rnisieetln> , m m ** 



' a P ., •£ dure , carc'est làle point fondamental, le sang 

-aient ^ ne doit plus couler , et chacun des ennemis 

? l^ re,i V^ peut vaquer sans crainte à ses occupations 

nbre deh 

xlirûssioni 



nbredei^ ordinaires. 
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S'il arrive que , malgré cette loi de ter* 
reur - y le nègre, altéré de vengeance, ne ré* 
sîste pas à une occasion qui se présente de k 
satisfaire, à la nouvelle de cet attentat, le 
purrah se lève, un corps de quarante on cin- 
quante guerriers armés et déguisés se forme 
contre Fagresseur : tout homme, quel qu'il soit, 
fuit en leur présence . S'il en est un assez té- 
îfcéraire pour les attendre hors de sa maison, 
ils le mettent en pièces, et les dispersent de telle 
manière, qu'on n'en a plus de nouvelles. Le 
même sort est réservé à ceux qui ont trans- 
gressé le purrah lorsqu'ils sont saisis. 

Il est impossible de décrire tout l'effroi 
qu'inspire au gros du peuple cette institution. 
Il croit que les hommes du purrah sont ins- 
pirés des diables , et qu'ils peuvent faire tout le 
mal qu'ils veulent sans jamais en recevoir j 
ils enlèvent vivres , provisions et tout ce qui 
leur plaît , sans éprouver le moindre obsta- 
cle. Partout, et chez tous les peuples , la ter- 
reur produit les mêmes effets. 

Chez les Africains , elle est justifiée par de 
ptussans motifs ,„la paix qu'elle veut établir, 
et la conservation de l'homme* Le purrah 
exerce ainsi ses droits jusqu'au rétablissement 
de la paix; lorsqu'elle est faite, il se tait, et 
chacun rentré dans ses foyers. 
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î cette ko à * La vengeance, cette souveraine des Afri- 

v engeance, ce- cains, est la principale cause de leurs fré- 

îi se présenter quentes guerres. Quand c'est la nation qui 

le cet attente les ordonne, elles sont générales, et chaque 

Le quarante wc membre d'une peuplade ne voit plus dans 

déguisés se fa chacun de ceux d'une qutre, qu'un ennemi; 

mme, quelque quand elles sont particulières , la querelle 

en est nn m' n'existe que de ville à ville. C'est au pillage 
hors de sa» que tendent toutes leurs expéditions. Sur- 
es dispersent^ prendre et brûler quelques villages , faire des 
lus de nouvel prisonniers , c'est le dernier terme de leur 
ceux qui ont b ambition. 

ls sont saisis. ^ jes habitans des côtes ont abandonné leurs 

décrire tout fit armes nationales , pour le sabre et le fusil j 

I œtteinsttaï mais les habitans des terres se servent encore 

K ^frtlsfl;* de lances , de dards et de flèches empoison- 

s peuvent^' nëes - 

. •- ». ma H est évident que le commerce des Euro- 

iamaisen^ i 

; . sett0B tfff ropeens a eu sur les mœurs des nègres une 

1 mûinte^ grande influence : il leur a donné le goût de 

Lj ty la société , de l'industrie , des arts , l'amour 

^ u trava ^ et ^ es vertus domestiques. Ceux qui 

1 C •itriSkf vivent dans les terres , sont encore sauvages. 

• ii ««tfelf ^ n remar< l 1:ie <l ue * es habitants de la côte oit 



1 ^ ï €> ^ es ^ es v * 8 " 168 sont beaucoup plus vigOU- 

\ homme. reta , mieux faits , plus braves , moins supers- 

osq * 11 v; fitieux et plus actifs que les habitans de? ter* 

est fcfe) r es. On peut attribuer cette différence à leurs 

foyers. ; 
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rapports avec les Européens , "à la nourriture 
et à Pair plus salubre qu'ils respirent. 

Les Bullams, les Tommanies et les Bagos 
sont forts, de bonne mine et d'un beau noir : 
leurs membres sont droits et nerveux, leurs 
traits agréables , et leur taille au dessus de la 
moyenne. On distingue en particulier les Tom- 
manies à leur contenance franche et ingénue: 
leurs femmes sont généralement belles. 

Les, Suzées ont le teint jaune , leur figure 
et leur taille sont inférieures à celles des Tom- 
manies } ils ont les lèvres épaisses et le nez 
plus écrasé. 

Les Mandingues semblent être et sont ef- 
fectivement une race à part : ils sont grands, 
mais minces et d'un noir terne : ils ont les 
yeux fort petits , et portent leur barbe comme 
les Juifs d'Europe. 

Les Bullams , les Suzées et plusieurs autres 
se rasent tant qu'ils sont jeunes î quand ils 
commencent à grisonner , ils laissent croître 
leur barbe. Chez eux, le poil blanc dénote la 
sagesse dontrils s'honorent. 

La différence des traits entre les noirs li- 
bres et les esclaves est si frappante , que l'œil 
le moins exercé distingue bientôt leur condi- 
tion. La dignité et une fierté noble respirent 
dans toute la personne du noir libre } son re~ 
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gard est confiant et assuré ; il sent et il an- 
nonce ce qu'il vaut. L'esclave', au contraire, 
flétri par le malheur de sa situation , a la dé- 
marche servile j il ne parle et ne chemine que 
les yeux baissés. Les esclaves venus de»l'ijité-» 
rieur du pays , sont plus petits, moins robus- 
tes et plus mal faits que les Noirs libres j ceux 
qui naissent sur les bords de la mer, ont les 
mêmes proportions que leurs maîtres. . 

La langue Suzée paraît être la langue-mère 
des idiomes des autres tribus^ elle est douce 
et agréable. Celle des Mandingues est comme 
le peuple qui la parle , très-différente des au- 
tres j c'est un arabe corrompu et tout-à-fait 
étranger à celui qu'ils enseignent dans leurs 
écoles , et qu'ils appellent le langage de la 
prière. 

Le caractère des Noirs est à peu près le 
même partout : indolens , à moins qu'ils ne 
soient animés du désir de la vengeance j im- 
placables , perfides , dissimulés quand ils ont 
reçu quelque injure , surtout ne manquant 
jamais l'occasion de se venger quand ils peu- 
vent le faire impunément : du reste, doux et 
hospitaliers envers tout le monde , mais en- 
clins au larcin , et remarquables par une in- 
constance incorrigible de goûts et de conduite. 
; Les femmes se tiennent très-proprement, et 
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remplissent avec une attention extrême tons. 
les devoirs domestiques. Elles ne sèyrent pas 
leurs enfans qu'ils ne soient en état de mar- 
cher , et d'apporter à leur mère une calebasse 
remplie d'eau : on se hâte de les y former, 
car, durant toute la nourriture , les époux 
gardent les lois de la chasteté , dont on re- 
garderait i 'infraction comme un crime d'au- 
tant plus grave , qu'elle serait nuisible à l'état 
de nourrice et à la santé de l'enfant. La sté- 
rilité est pour les femmes la plus sensible 
ignominie. La Nature ne les a point affran- 
chies des douleurs de l'enfantement, mais 
elles les supportent avec beaucoup de cou- 
rage et sans se plaindre : peu de tems après, 
elles sont rendues à leur vie ordinaire. 

Leurs amusemens domestiques sont par- 
font les mêmes j ils sont l'imagé de ceux des> 
bonnes gens de nos campagnes. Le soir, la 
principale des femmes , entourée des autres 
femmes de son mari et des servantes de la 
maison , s'occupe à filer ou à carder du coton, 
tandis qu'une de la compagnie charme le tra- 
vail par le récit de quelques contes agréables. 
Les vieilles parlent de sorciers , de revenansj 
les jeunes > de leur tendresse. Il y a aussi des 
jeu* de hasard, auxquels les hommes et les 
femmes jouent séparément. Mais ce que les 
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tioo extritt» deux sexes aiment par-dessus tout , c'est fat 

lies ne aèm*i danse, à laquelle ils ne manquent jamais de 

it en éuièn & livrer toutes les fois qu'il y a un beau clair 

mèrennecak* àe lune, depuis une heure après le coucher 

t de ks yfax du soleiî jusqu'à minuit. Outre ces soirées, la 

j-riture Isoi naissance cPun enfant , la visite d'un ami ou 

steté dotfa- d'une connaissance, leur fournit encore de 

jne an awà fréquentes occasions àeCullungées. C ! est ainsi. 

mit nuisible i- <l u '*k appellent leurs assemblées de chant et 

A Venfbt^ ^ e danse. Quand on donne un cullungée à 

k nhs fi P ro po* de quelque grand événement , les dan- 

1 a rmt0 «eurs paraissent vêtus d'une manière grotes- 

n jg-u-tf,* *pe. Us sont coiffés d'un haut bonnet de ro- 

inxmrtmks ïeaux > entouré de plumes; ils ont les yeux , 

, g la bouche et le nez peints en blanc, et ils 

• tenait portent autour de la ceinture un petit jupon 

VI de roseaux qu'ils déploient dans tops les sens- 



Œ1 ^ s ™ , ' Enfin , ils tiennent dans leurs mains des mor- 

I image ceaux de bois plats qu'ils frappent ensemble, 

npagn»* etqui leur servent à marquer la mesure, ainsi 



^^ et de même que font les Espagnols avec des 

A** serran» 4 ' ^ r & 

o*<h - -wstagnettes* 

Quàcawer A la mort de quekju^un de la famille, d'un 

P^P 1 * ^^ parent ou d'un amï^ ; nouvelle occasion de 



u es C0D T. danse : on célèbre le <wha ou deuil> et cette 

>r cierS) « _^ cérémoniede douleur est telle, qu'un étranger 

ressc. B ! imagineraitque c'en- est une de joie* 
els te ^ I0fl \ ; Le soir du jour convenu , les pàreniy les 
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amis et les connaissances du mort s'assém 
blent devant sa maison : là ils chantent ses m 
louanges et dansent au son du tambour. Leur m 
danse change sans cesse de figure j quelque* P^ 
fois ils forment un grand cercle autour delà 
musique., frappant 42ms leurs mains à chaque < 
refrain de leur chanson y tantôt une seule per- to 
sonne danse au milieu des autres , qui restent p 
assises pu debout tout autour, claquant des te 
mainsi, et répétant en chœur kxéfrain j tantôt pli 
trois ou quatre seulement sont en action, et co 
elles y restent jusqu'à ce que , fatiguées enfin, *& 
elles soient : remplacées par d'autres. Les k 
assistans chantent toujours et claquent des 
maiijs. Cette cérémonie et les décharges de « 
fusils continuent sans interruption du soir à 
au matin .pendant trois nuits. successives. On { 
n'épargne ni le tabac ni l'eau-de-vie. I 

Quand le mort est un homme d'importance 
et que ses parens ou ses amis sontriches, la 
cérémonie du deuil se renouvelle une ou ieux 
fois l'an, pendant plusieurs aimées. Les plus 
pauvres sont quelquefois long- teins avant de 
se procura tout ce qu'il leur faut de tabac 
et d'eai^de-vie polir cette solennité j mais 
quelque tems qu'il leur faille employer pour 
l'amasser j la cérémonie finit toujours par 
ayoir lieu. 
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On peut appeler cette assemblée ou les deux 
sexes se réunissent, le deuil public; mais il y 
en a un autre qui est domestique , pratiqué 
principalement par les femmes, et qui est 
particulier aux Bullams et aux Tommarties. 

Ceux qui pratiquent ce deuil , portent un 
bonnet de lin ou de coton blanc, baissé jus- 
que sur les yeux , de manière qu'ils ne peu- 
vent rien voir que la terre ; ils ont en outre 
plusieurs rangs de graines du pays autour du 
cou et de la ceinture. Si ce sont des femmes 
mariées , elles ne portent d'autre habit que 
le Tùntungée seulement. 

Il ne leur est pas permis de boire ni de 
manger avec d'autres personnes , ni même 
d'apprêter leurs alimens. Mais'au tems du rer 
pas , on bat du tambour, et on danse devant la 
porte de la maison où se célèbre le deuil. Nul 
autre que les convives ne doit se servir des 
vaisseaux qui ont été employés à ce repas.. 
», La durée de ce deuil n'est «point fixée j elle 
est réglée par la volonté et le caprice de celle 
qui l'ordonne, et qui estbrdinairement la mère* 
la tante ou quelque autre parente âgée. On le . 
fait communément célébrer aux jeunes filles 
qui approchent de l'âge, du j mariage, comme 
un moyen de plus de garantir leur vertu 5 car, 
pendant qu'il dure , si l'on découvrait quelque 
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commerce entre tes deux sexes, la femme se- 
rait déshonorée et l'homme puni* 

Une femme peut aussi, si elle se croit né- 
gligée par son mari, mettre en deuil la mai- 
son de celui-ci; mais quand elle a usé de ce 
privilège et après une courte épreuve , le mari 
la désarme par un présent de paix qu'il lui 
fait; ce présent consiste dans une chêne, 
quelques volailles, du tabac et une jarre d'eau- 
de-vie destinés à faire les frais d'un tuntun- 
gée j la femme alors devient traitable et elle 
réunit les deux amans. 

Cet usage est d'une assez bonne politique 
de la part des femmes qui aiment à se ven- 
ger et faire sentir leur autorité* Pendant ce 
deuil , le mari ne peut plus jouir de la so- 
ciété de sa maîtresse. 

Le tambour est leur principal instrument 
de musique; ils en ont de trois espèces, qui 
diffèrent entre eux de grandeur, suivant leur 
destination. Un dé ces tambours, fait d'un 
bois dur, est creusé en dedans. Les deux bouts 
6ont bouchés , et sur & côté est pratiquée une 
ouverture longitudinale. On le frappe de deux 
baguettes : le son fort et aigu qui en sort, est 
entendu, dans un tems calme , à une grande 
distance et sert à répandre l'alarme. 
L'autre tambour est fait d'un bois léger, 

creusé 
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creusé comme le premier, mais dont les deux 
bouts sont recouverts d'une peau de chèvre 
ou de mouton, séchée et fortement tendue 
avec des cordes. Il y en a de cette espèce, qui 
sont longs de six ou huit pieds, sur deux ou 
trois de diamètre. L'on en voit quelques-uns, 
aux deux bouts desquels sont places des rangs 
de dents de goulu , ou de morceaux de cuivre 
qui produisent un tintement assez fort. 

Ils ont aussi deux espèces d'instrumens à 
cordes. L'une est une sorte de gui t tare 5 l'autre 
ressemble par la forme, à la harpe galloise , 
mais n'a pas plus de deux pieds. Les cordes 
sont faites des fibres de quelque plante et des 
poils de la queue d'éléphant. 

Les femmes et les enfans se servent aussi 
dans leurs amusemens, de gourdes, dans les- 
quelles ils mettent des graines sèches* 

A Sherbro, les naturels comptent parmi les 
instrumens de musique , un chalumeau de 
roseau, perçë de quatre trous, et une trom- 
pette faite d'une dent d'éléphant. 

Les naturels se nourrissent de riz qu'ils font 
bouillir quand il est sec. Us l'assaisonnent en- 
suite d'huile de palmier ou d'une sauce forte j 
faite soit avec du poisson ou de la viande : 
soit avec de la volaille et des végétaux bouilli* 
ensemble, et auxquels on ajoute du poivre \ 
Tome I. Y 
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des épices et de l%uile de pahnier. Ils man- 
gent très-peu de chair , encore la préfèrent- 
Us séchée ou fumée. Du reste , ils sont bons 
cuisiniers , et préparent leurs alimens d'une 
manière fort délicate. Les hommes et les fem- 
mes mangent à part, et ne boivent que de l'eau. 
Us ne font que deux repas , l'un à dix heures 
t du matin , l'autre au coucher du soleil. Ce- 
pendant les hommes qui sont à leur aise, font 
généralement le matin dé très-bonne heure, 
tm léger repais de plus , qui est préparé par la 
favorite de la nuit précédente. 

On ne connaît d'autres professions parmi 
eux , que ceHes de charpentier , de forgeron et 
de faiseur; de gris-gris. Ils mettent dans leur 
travail autant de propreté que d'adresse, sur- 
tout eu égard à l'imperfection de leurs outils. 
Dans chaque famille , on file et on tisse les 
toiles; on façonne aussi les habits. Les hom- 
mes tissent et cousent , les femmes filent et 
éardeht le coton. 

Leur habit est aussi simple que commode» 
Les jeunes garçons et les filles ne portent 
jamais que le tuntungée > qui est une bande 
mince de toile passée eiitfe les Jaknbès. Le 
texe est cfâstiiigiié par là manière dont on le 
porte. Les filles sont cfeintés d'un cordon , 
•ur lequel elle* retroussent le tuntungée 4o°* 
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palmier. Us ne ^ es laissent pendre les bouts devant et der- 

îcore la préfc r ^ re : e lks portent en outre une ceinture on f 

sste ils sont k plusieurs rangs de grains autour des reins. Les 

eurs afimem 4 garçons ramènent un de% ^oujts du tun tungée , . 

hommes etksfe q^ils tiennent très-court* pard^vaAt j Ussç ce**, 

►oiTentqnedeîa gnent de l'autre et le laissent pejicte derrière. 

1 l'un à dix b Excepté le$ ^alloèp , <p4 n'qnt jamais d'autre, 

tcher du aoklî vêtement, les fenunes auitteflt le tiintuugée à 

tf>ntàleuraise,r leur mariage, et, portent autour des reins une, 

très-borne^ to ^ e V^ descend jusqu'au milieu de la ja#xbe. 

. ^«^paiéï BDes se plaisent beaucoup à eg. £çj>t§r une 

*. partie si|r leur gorge, non pou? la couyrir^ 

fessiottl* ^^ P our tapplatir j ce qui ann^pe qu'elles, 

„ i^jjj - lies femmes, aiment passionnément la pa- 

• A Wso^ ^ rure# ^ es portent des pendans, des colliers, 

CC ^ SI U> des brasselets, des bagues, des chaînes, des 

•° n JttfcU* towillesj petits qeycies d'argot, p&ts ou 

il I e8 ^ ronds, destinés aux .poignets, <\e$ cordons 

f les ienn» ^ CQy<| jj . ^ ^^ ^ p^gj^nt & £gpre de 

. diverses couleurs ; ejiftn, une d^une africaine 

^^ qae ^, qui a fait sa joifette, irrite d'être yue. Sur 

jt les fill* r^ i^^ prdin^ire, qui xx'ç&% autre cfrose qu'un 

r& , 4** u fcetit et très-cçurt jupoa*, elles ep. jettent u# 

entre WP l^cowl de taffetjas rouge j un mouchoir d# 

: lainan 1 ^ aQ i ft j^^ m être/ lié autour 4n cou, tombe en 



lt ceintes up devant tomme toe twfctte d'enfant , et lui 
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couvre le sein; un autre de la même couleur 
est attaché sur sa tête; ses oreilles sont ornées 
de pendans, et son cou est chargé d'un gros 
cordon de corail , de colliers et de chaînes 
d'or ou d'argent; autour de ses poignets, on 
ne compte pas moins de deux ou trois manilles, 
et moins de cinq ou six bagues d'argent à 
chaque doigt; elle se peint le front de ronge 
et de blanc; ses cheveux, sont aussi propre- 
ment que curieusement retroussés , et quelque- 
fois rasés de très-près, ou taillés de manière 
à Former des croissais et des cercles. Derrière! 
die marchent ses servantes, qui sont en gé- 
tiëf*al des filles de dix à quinze ans, les plu? 
jolies qu'elle peut trouver , parées de corail 
et de graines j elles portent une pièce de taf- 
fetas ou de fine indienne jetée sur l'épaule 
gauche. * 

L'habit des hommes est une chemise lâche, 
sans collet ni poignet > avec de larges manches j 
des caleçons qui descendent jusqu'au milieu de 
la jambe , et Tin chapeau ou petit bonnet juste 
à la tête , et fait de toile du pays. Au reste, ils 
vont assez généralement tête et pieds nus, 
excepté les chefs, qûî cherchent à imiter les 
blancs ; excepté encore lesMandingues, qui se 
distinguent par l'usage d'un bonnet et desan- 
jiales rouges , et qui ornent leurs caleçons et 



Digitized byLjOOQlC 



tien» 
la même cal* 
reiU.es sentons 
chargé d'mf» 
iers etdecifc 
Le ses poignet»,» 
x. ou trois ma* 
bagnes «Far^ 1 
lt l«fro»tà« 
sont acnsnp? 
troussés, etqndp 
a taillés de** 
descerck».»* 
tes, qui so*«? 
quinze ans, ^ 

«tf — ï** 

me jetée snr^ 

yecdelsrges-f 
aentjasqu'^ 

icberche»tà^ 



'va**** 



CHAPITRE XV. 34 l 

leurs chemises de broderies y dans lesquels 
ils se montrent très-adroits. 

Les hommes ne marchent jamais sans leur 
belmos. Le belmos est un couteau grand et 
droit pendu dans une gaine sur la cuisse droite : 
ils en portent deux , l'un pour manger , l'autre 
pour se défendre. 

C'esten général sur le bord d'une rivière ou , 
d'une crique que les nègres bâtissent leur» 
villages, à cause de la pêche. On les reconnaît 
zuxjpidlams dont ils sont entourés ; ce sont de 
grands arbres , dont la présence annonce tou- 
jours un pays aride. Les naturels ne se don- 
nent point la peine de nétoyer plus de ter- 
rain qu'il ne leur en faut pour bâtir leurs 
maisons. Us ne soupçonnent même pas que 
l'abattis des arbres qui les environnent > en 
même tems qu'il rétablirait la circulation de 
l'air, rendrait aussi leurs demeures plus saines. 
Leurs rues ne sont jamais droites : chacun 
choisit le lieu qui lui convient davantage ; il 
y élève autant de petites maisons qu'il a de 
femmes et de monde à loger : toutes ces huttes 
décrivent un cercle. Elles sont entourées d'une 
clôture de pieux enfoncés en terre. Ces pieux , 
en quelques mois , tant la végétation est ac- 
tive, deviennent une haie vive } ce qui produit 
un très-joli effet. 



Digitized by 



Google 



$4^ VOYAéE AU S^N^GÀL.' 

La réttmoii de plusieurs de ces habitations 
forme une ville qui couvre souvent beaucoup 
de terrain, et qui est ordinairement close par 
lin mur de terre ou |par une forte palissade. 

Quand les habitans sont en guerre , ils ont 
plusieurs "barrières qu'on ferme toujours au 
coucher du soleil, pour ne les plus r'ouvrir, 
'et sans aucune exception, qu'au matin. Elles 
sont gardées toute la nuit par des sentinelles 
vigilantes. 

Les maisons n'ont qu'un étage j elles sont 
rondes ou obi on gués. Les côtés sont fermés 
de poteaux plantés droits et cloisonnés d'une 
^argile grasse et tenace : les planchers sont 
aussi d'argile bien battue j de longs pieux sup- 
portent les toits qu'on couvre avec de l'herbe. 
"Comme ces maisons, d'ailleurs très-élevées, 
font toujours percées de deux portes oppo- 
sées , le courant d'air qui s'y établit, les 
rend trèfr-fraSches, même dans le tems le plus 
chaud. Lés dehors sont blanchis avec une ar- 
gile blanche qu'on trouve en quelques lieux 
au fond de la rivière , ou bien avec de la terre 
savonneuse qu'on tire du pays de Sherbro. 

Les portes de ces huttes ne ressemblent pas 
aux nôtres , si ce n'est chez ceux qui se pi- 
quent d'imiterles blancs j les autres consistent 
dans une natte attachée au ceintre. Quand la 
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1 de ces habita natte est baissée, nul ne doit commettre l'in- 

? souvent tac discrétion d'entrer sans avertissement ; cette 

nairetnentcta précaution devient inutile quand la natte est 

tne forte ptfa levée. Les bords du toit s'avancent en saillie 

t en {mené, i au-delà du mur, de sept à huit pieds, et re- 

1 ferme tonof posent sur des poteaux. On pratique sous un 

ne les ptas tV a PP©ûtîs une espèce de petit portique d'un pied 

cm an mttt: ou de huit pouces , qui abrite Iqs murs contre 

• ar des seiitt * a phue > et 8ert aussi de lieu de dépôt. 

Dans les terres , les naturels bâtissent de 

» tt*pr&* grandes maisons de brique? cuites au soleil. 

AtttsoBÛ* maisons peuvent durer beaucoup d'an- 

1 -^ n &s , si l'on a soin de garantir le faîte de£ 

« a^, murs des injures du tems. On ne voit dan» 

' ' ™ leurs habitations aucunes cheminées , quoi- 



te ; uu wu trr q u »jj s fanent d u f eu \ e g^ir £t \ e matin pour 

C ° U . T hÙt c ^ asser * es moustiques et préparer leurs ali* 

d all ~^ , mens. 

de c ^'\. Les gens du peuple, les esclaves et les en«- 

îr q 01 8 T , fans prennent leur repos „$ur çles nattçsou 

jmedan* j es p eaux sèches étendues à terre, j ijjais les 

it '^ C \ J ^; nègres libres et aisés ont une espèce d'^lcove 

ouve en <pr formée de quatre pieux enfoncés ,çn teire , 

ovb» tTW auxquels pendent des pattes en, guise de ri- 

e du P 8 ^ jL, deaux. Dans la chambre des hommes f on 



attes & ress ^ , place un coffre pour renfermer leurs habits et 
?s t chtf * 5 ^ leurs trésors : il est couvert d'une natte ou 
,cs ; l^ |Utrcs d'une peau sur laquelle oïl pose les armes. La 
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chambre des femmes contient les ustensiles 
domestiques, les nattes, les sièges et' surtout 
un miroir. 

Au centre de la ville est un bâtiment ou- 
vert de tous côtés; c'est le burrée , ou palais 
de justice , où se tiennent les palavers et où 
se traitent toutes les affaires publiques. 

Il y a aussi de petites burrées qui servent 
d'écoles publiques , où Ton apprend aux en- 
fans à lire et à écrire en arabe. 

Dans le pays des Mandingues , on voit de 
plus, en chaque ville , une mosquée, du faîte 
de laquelle le peuple est appelé à la prière , 
comme en Turquie. 

La polygamie , dans ces contrées , est pra- 
tiquée dans toute sa latitude. Les femmes sont 
fréquemment un gage d'alliance et de paix, 
comme dans les pays les plus civilisés. Les 
chefs de deux tribus qui se font la guerre et 
qui veulent resserrer leurs liens, cimentent 
leurs négociations par un échange de leurs 
filles; les particuliers en font autant , et Ton 
peut regarder cette circonstance comme la rai- 
son principale du grand nombre de femmes 
qu'ont les chefs. 

On fiance très-souvent à un homme une 
fille aussitôt qu'elle est née. Parmi les Suzées, 
cet enfant reste avec sa mère jusqu'à l'âge con- 
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venable , et cet âge est plutôt 1 déterminé par 
les progrès réels de la Nature, que par la ré- 
volution d'un tems invariablement fixé : alors 
elles sont définitivement remises au mari. Au 
jour convenu pour le mariage, l'époux place 
sur la route de la fiancée , de distance en dis- 
tance , plusieurs de ses gens avec de l'eau-de- 
vie et des rafraîchissemens. Si ces derniers ar- 
ticles n'étaient pas fournis en abondance , les 
conducteurs de la fiancée n'avanceraient pas 
un pas de plus , alors même qu'ils seraient^ 
la moitié du chemin. Quand ceux-ci appro- 
chent delà ville, ils s'arrêtent, et sont joints 
par les amis du fiancé , qui témoignent leur 
joie en applaudissant , en buvant et en faisant 
des décharges d'armes à feu. 

Alors une vieille femme charge sur ses 
épaules la jeune fille , qu'on couvre d'un beau 
voile, car d^s ce moment jusqu'après la con- 
sommation du mariage , elle ne doit plus être 
vue par aucun homme : on étend des nattes 
devant les pas de la vieille femme , qui ne peut 
plus de son côté poser le pied à terre. C'est t 
ainsi que la future arrive à la maison de son 
fiancé , suivie des amis des deux familles , qui 
chantent, dansent et tirent des coups de fusil. 
Vers le soir , le mari se rend enfin dans l'ap- 
partement de la jeune fille. S'il a lieu de sorçp- 
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346 VOYAGE AU sifflÉGÀL: 
çonner qu'il y a eu déjà un mortel plus heu* 
reux que lui , il la laisse sur le champ. Ceci 
n'est pas plutôt connu des amis qui l'ont con- 
duite, qu'ils se hâtent de se dérober à tous 
les regards , criant et hurlant de honte et de 
confusion. Si tout va bien, le mari reste avec 
elle la nuit entière $ les amis alors se réjouis- 
sent et portent processionnellement, suivant 
la loi de Moïse , les preuves dé la virginité. 
Dans tous les cas , le mari peut garder la jeune 
fille j mais lorsqu'il la renvoie , il doit rendre 
tout ce qu'elle a apporté. 

Les Bullams, les Bagos et les Tommanies 
reçoivent dans leurs maisons leurs fiancées 
dès Penfànce. Alors ils font aux parens de 
l'enfant un présent proportionné à leurs 
moyens. Si par la suite l'enfant ne se trouve 
pas bien traitée , les parens ont le droit de la 
reprendre en rendant le présent , comme le 
mari a toujours le droit de la renvoyer en 
ne redemandant rien. 

D'après ces détails , on voit que la chas- 
teté est une vertu très-estimée chez les Afri- 
cains j elle i'est en effet , mais jusqu'au ma- 
riage seulement. Dès ce moment , c'est pour 
une femme un trait d'impolitesse et de mau- 
vaise éducation de résister à un amant. Il es* 
v*ai qu'elle serait punie si elle était déçois 
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CHAPITRE XV. 347 

verte, mais sa réputation n'en recevrait pas 
d'atteinte. Dans les sables sauvages de l'Afri- 
que , on trouve les usages reçus en Italie et en 
Espagne. Chaque dame nègre a aussi son si- 
gisbé ou son cortejo, qu'elle choisit et pro- 
duit partout. Le mari est obligé de tolérer 
cette liaison en silence : les lois cependant ne 
manquent pas de sévérité contre l'adultère 9 
mais elles sont sans force si elles ne sont 
soutenues d'un grand pouvoir dans le plai- 
gnant , qui souvent même n'ose pas éclater , 
pour éviter le ridicule dont il serait couvert. 
C'est surtout parmi les grands , qui ont beau- 
coup de femmes , que cette pratique est en 
vigueur : le peuple se contente d'une ou deux 
femmes au plus , et par oela même il est moins 
exposé. 

Une chose remarquable et vraiment extra- 
ordinaire , c'est que les femmes n'abusent ja- 
mais leurs maris, en introduisant des bâtards 
dans la famille : avant l'accouchement elles 
nomment toujours le père. Si pourtant le mari 
désire trouver son tour , pour avoir un enfant 
d'une femme chérie , il l'oblige à jurer qu'elle 
sera sage quelque tems j elle jure et tient or- 
dinairement son serment. Mais si dans l'in-* 
tervalle , soit par violence , soit par persua- 
sion de son amant, elle cède à ses désirs et 
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348 VOYAGE AU sànÛGAi: 

fausse ainsi sa proraess/e , elle le confesse sur 
le champ à son mari , et cet aveu est d'autant 
plus beau , que les deux amans n'en subissent 
pas moins une punition honteuse j ils sont 
pour toujours voués au mépris et à l'infamie. 
Ces peuples ont pour les morts la vénéra- 
tion la plus profonde j ils leur rendent dou- 
loureusement et avec respect les derniers de- 
voirs. Comme en Europe , ils les enterrent in- 
différemment le matin ou le soir : le lieu de 
la sépulture est sacré j c'est toujours un bois 
hors de la ville. Un de leurs dogmes est que 
personne nemeurt sans en avoir la préscience, 
à moins qu'ils ne soient victimes de la magie 
ou du poison , et que les charmes d'un ennemi 
n'aient été pluspuissans que les talismans qu'ils 
portent. 

Le corps qui doit être enterré, est enveloppé 
d'une toile blanche , placé dans, une bière 
ouverte , que portent sur leurs têtes six gar- 
çons ou six filles , suivant le sexe du mort. 
Il est précédé d'un ami , qui tient un rameau 
vert à la main , et qui lui fait plusieurs ques- 
tions sur la cause de sa mort. I/avez-vous 
prévue ? Est-elle naturelle ? Vous a-t-elle été 
donnée par poison ou par magie ? Telles sont 
les questions principales que cet' ami lui 
adresse. Les porteurs interprètent les répon- 
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CHAPITRE XV. 34^ 

ses du mort , suivant les mouvemens de son 
corps , qu'ils prétendent sentir. Une simple 
rotation indique que la mort est naturelle. 
Dans ce cas , on lu^ demande ce qui Fa porté 
à mourir et à quitter ses amis ; si c'est de cha- 
grin de n'avoir pu se procurer , ou d'aussi 
beaux habits , ou un aussi beau fusil que telle 
personne; si c'est de désespoir de n'avoir pu 
se venger de telle autre qui l'avait offensé- 
Mais quelle que soit sa réponse , dans ces der- 
niers ca$ > les amis ne peuvent poursuivre celui 
dont le ittort se plaint. 

Un mouvement en avant est une preuve de 
poison ou de magie , alors il faut découvrir le 
coupable : nouvelles questions au mort. On lui 
nomme plusieurs personnes, sans excepter 
celles de sa famille. S'il se tait, on dit qu'il 
est irrité .de ce qu'on accuse ses parens , et on 
le prie de s'expKquer sur le coupable qu'on 
lui design? dans le nombre de ses ennemis 
connus. Pour éclaircir le fait, on l'invite à 
diriger sa bière vers celui qui tient le rameau 
élevé ; s'il la pousse en avant et frappe ainsi 
le rameau , le coupable est nommé et les spec- 
tateurs sont convaincus. Trçois mouvejnens 
en avant indiquent la magie, et deux le poison. 

Soudain le coupable est saisi : s'il est accusé 
4e magie , pn le rend s$a$ autre formalité. 
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35o VOYAGE AU S^N^GAL. 

Il arrive môme souvent, quand le mort est 
une personne de distinction, et que l'accusé 
est pauvre, qu'on vend toute sa famille avec 
bu. Mais s'il est accusé de poison , on le ré* 
serve pour une épreuve ultérieure à laquelle 
il est rare qu'il échappe. 

Après avoir déposé le mort dans sa tombe, 
où Ton jette, suivant l'usage, ses meilleure 
habits , et tout ce qu'on regarde comme pou- 
vant lui être nécessaire, on revient à l'accusé, 
qui est enfermé de manière à pouvoir s'échap^ 
per. Il est ainsi averti que la loi qu'il a trans* 
gressée, demande contre lui la privation de sa 
.liberté. 

Aussitôt qu'il fait nuit , il s'échappe et s'en- 
fuit à la ville ^prochaine. Là il inYoque la 
protection du chef qu'on suppose être impar- 
tial j il proteste qu'il est innocent du crime 
dont on l'accuse, et demande l'épreuve de l'eau 
tfôtigè. Cette demande M est accordée > et les 
âmîs dit mort sont convoqués pour assister à 
f épreuve. J ' ! ' ' w 

Le jour pris , on place Paccusé sûr un siège 
ëleyé j dépouillé de tous ses habits, et n'ayant 
qu'une ceihturedè feuilles de planta». Alors, 
eh présence de toufcefe ville , qtiî est rassem- 
blée dans ces grandes occasions, il mange du 
riz ou du cola , puis il boit l'eau emp&isoxmée» 
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quand k nortf S'iimeurt , ce qui arrivepresquetoujours, il est 

m et que fia déclaré coupable ; mais s'il échappe , il est jugé 

mte sa frai* innocent vingt-quatre heures après l'épreuve. 

t poison , «' Pendant ce tems , il ne doit soulager la nature 

Itérienre à If P** aucunes sécrétions , et s'il n'a pas la force 

de les retenir, on regarde son impuissance 

rt dans sitôt comme une preuye aussi forte de l'accusation , 

aura ses n* ^ ue s '^ ^ ta * t tom ^ mort au premier coup 

aarfccw** ** e ^ a ^ ata * e boisson. Pour prévenir au reste 

Variait àftf toute surprise, on le force à se mêler aux 

idaiè c ^ Bnt ^ et aux danses par lesquels on célèbre, 

\ imHis* P en( ^ ant toute la nuit, son innocence. 

e • 1 mawit ^ ne ^°^ ac< l u ^ t té V 91 ce jugement de Dieu, 

™ il est investi de la confiance générale ; il à le 

, <}î droit de diriger une action contre les parens 

9 ., lL et ks amis du mort , pour diffamation et faux 

TA H 1010 ? A • 

e% iJt empoisonnement. Ceux-ci sont condamnés, et 

a 8U Pr ' paient toujours une amende égale à l'injure. 

St Um °!Z#i : î Quand l'accusation de magie tombe sur 

l0 ^ e jTfi quelqu'un qu'on ne peut vendre , soit à cause 

ui c* ^ ' de son âge, soit à cause de l'illustration de sa 

roques pfl* famille , qui serait déshonorée par l'esclavage 

v d'un de 6es membres , l'accusé convaincu est 

t \'$cc&^ conduit hors la ville, dans un champ où il 

; ^ JuMM 1 ', est obligé de se creuser à lui-même son pro- 

Hes <k pl^ pre tombeau , tandis que les gens qui Fentou~ 

y îflc j $ * rent pour le garder , l'abreuvent d'outrages , 

oCC $à(0^ et ïtu disent : Vous tues les autres, vous tra- 
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35a VOYAGE AU sàxÀGAL. 

fiquez de mort, et vous ne voudriez pas que 
la mort vous atteignît à votre tour ! Pendant 
toutes ces injures , il continue son ouvrage 
lugubre, avec une apparente insensibilité, et 
se contente de répondre : Il est vrai que j'ai 
tué un tel et beaucoup d'autres , et que si je 
restais en vie j'en tuerais beaucoup encore. 
Puis de teins en tems , avec son propre corps, 
il prend la mesure de la fosse j quand elle est 
jugée assez profonde , on le place à l'un des 
bouts , la face tournée vers la tombe } dans 
cette position, un des assistans lui donne par 
derrière un coup violent sur la nuque du cou, 
et le fait ainsi tomber dans la fosse , sur la 
face j on le couvre de terre , et on achève de 
lui donner la mort en le perçant d'un pieu 
très-aigu qu'on enfonce à grands coups dans 
la terre. On comble la tombe , et le nom du 
coupable est condamné à un éternel oubli. 

Ces cérémonies , dans lesquelles il se ren- 
contre de légères différences , suivant les dif- 
férentes tribus, sont si bizarres, et la fraude 
en est si palpable , qu'il est étonnant que ce 
peujAe ne l'ait pas enfin découverte, et qu'il 
n'en ait pas proscrit le barbare usage, mal- 
gré son antiquité. 

Toutes les nations sauvages et ignorantes 
ont cru aux charmes et à la magie, mais rien 

n'égale 
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CHXVITRE XV. r 553 

n'égale la féroce superstition des peuples dont 
je parle. Si un crocodile dévore une personne, 
si un léopard égorge une brebis ou; de. la vo- 
laille, si Ton tombe malfrde du si Ton meurt 
subitement , si Ton éprouve enfin quelques 
revers ou quelque* événerhens extraordinai- 
res, c'e$t %QXyo$jç$M faute .du sorcier , et ce 
sorcier, découvert par les moyens que je viens 
fc décrire ou pa* d'autres devins, n'échappé 
jamais ^ la peine cruelle que la loi prononce 
contre lui. 

Ik ont tme foi sads ibornes dans Teffioacité 
4ty talisman , qu'ils appellent grà&rgzis*. Us le 
portent au cou, à la csifttuiié, aux jambes et) 
aux bras. Chaque; gris-gris a sa verjuparti- 
ciiJièrej l'un préserve deé bâties , l'autre dm 
poison , l'autre du feu > l'autre de l'eau j et 
qua#d Wi homme A été, tué , brûlé ou noyé., 
jlsi 4isç$t que son gris-gria n'était pas si efli-, 
cacé que celui de son ennemi. Cependant ilè 
sont persuadés que leé gris-gris ne peuvent 
rien cçntre les canons. 

Ces gri&~gris sont fajift de peau* de éhèvro 
en poU ou maroquinée. On leur donne dea 
formes, diverses et <Ufc grandeurs diilerefrtesj 
depuis un jusqu'à trois pouces. Ils sont rem- 
plis d'une espèce de poudre et de morceaux 
de papier qui co^ûeunept des sertfenoead* 
Tome L Z 
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354 VOYAGE JLV S^K^ÔÀL. 

l'alcoran , ei* -arabe) ; les prêtres ou maraboux au 
ont le privilège exclusif de tes préparer et de «j 
les vjendre. écl 

Ces faiseurs de gris* gris font aussi le métier <* 
de devins : leur témoignage est pour le peuple ai 
l'évidence même; ils lisent dans l'atenirjils q 
découvrent les voleurs , lesaduïtèresj ils font tr 
des miracles même par procureur; enfin, toutes à 
les actions de la vie de ces hommes crédules 
sont soumises à l'influence des devins. 

Chez les nations sauvages, la médecine est d 
ordinairement jointe* à< la devination ou au & 
sacerdoce. Il en est'âutïémfcnt dans ces paiys. n 
Ce sont les vieilles femmes qui soignent les % 
malades, et cette tâche e$t remplie par elles 
avec beaucoup de zèle et avec uii succès éton- 
nant , surtout quand il s ? agit de blessures : 
elles emploient des simples qui se trouvent 
abondamment dans les champs 4t dans les 
bois. 

Les maladies les plus communes sont les 
fièvres intermittentes et l'hydrocèle. C'est en- 
core des simples dont on fait usage contre 
les fièvres, et la cure est infaillible. On croit 
que les naturels doivent la dernière maladie 
à l'usage excessif du vin de palme , et sur- 
tout à un tempérament désordbnnément 
-voluptueux. Les maladies vénériennes sont 
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nôtres on wxà aussi très-répandues ; mais j amais elles ne sont 

Je les préparas accompagnées de ces affreux symptômes qui 

éclatent en Europe. Les naturels ne peuvent 

îs font an» k* croire qu'elles se gagnent par le commerce 

10e est pour lep avec un individu mal-sain. Au moyen des 

ont dam 1W simples et de la grande chaleur , elles sont 

les adnWw^ 1 tr^s-faciles à guérir. La petite vérole est en- 

roCU feiir enfc* démique , mais plus rare sur les côtes que dans 

ceg hommes** les terres. 

~ des devins. Les étrangers sont sujets à d'autres mala* 

lamédei dies. La plus funeste pour eux est la dyssen- 

1 détint terie. Ils ont des remèdes contre ce fléau j 

ntdanstë? ma * s k mo y en de s'en garantir est de vivre 

' „„; finifi* wns excès comme sans privations. 

jjgpj:; Je termine ce chapitre par une réflexion 

6 nnsoff^ ^^ I e cro ^ s importante. Le gouvernement 

* f 't Àt U^ français avait reconnu la nécessité de proté- 

• ..m* fier le commerce à la côte occidentale d'Afri- 

* m nies qm* ff 

et das *l ue > ^ e f ormer de nouveaux établissemens 

les ena* 11 ^ sur tou8 j es poi^ Je la côte les plus favo- 

$ râbles à la traite , et de faire des armemens 
>l us CO \\vl ft pour se procurer les connaissances les plus 
etlbj précises. Chaque année il destina un ou plu- 
tôt on **J , jv : sieurs bâtimens pour remplir la station d'Afri- 
» est m * al T, ^ que j c'est un soin que l'administration actuelle 
vent la <&* ne doit pas négliger. 

i nui à& P^V- Ces mesures sont d'autant plus nécessaires , 

•ament ^.^ que l'on vient de rétablir pour nous la traite 
alaaitf *' ^ 
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des négrgfc.. Le décret qui la supprimait et qm 
formait brusquement la liberté à tous les nè- 
gres esclaves , lut rendu dans le délire et le 
tumulte des passions ; il a causé les plu* grands 
malheurs ; le tems et la sagesse peuvent seuls 
les réparer,. 

Je répéterai ici ce que j'ai déjà imprimé sur 
les principes philanthropiques de la compagnie 
anglaise. Elle fait dépendre ses succès du 
concoure de toutes lès nations et d'un accord 
parfait entre elles pour V abolition du com- 
merce des esclaves ; mais se jlatte*t+elle dé 
cette union ? et t obtiendrait-elle jamais! Il 
est au moins permis de douter d'une cornera 
tion, qui proclamerait la ruine et la perte 
entière des colonies d x Amérique. Je le dis 
avec douleur ,• si la compagnie ne donne pot 
une autre direction à ses vues , elle aura faut 
un beau rêve et dépensé inutilement des 
sommes énormes. 
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Chap. xiv. Rivière de Serre-Lionne. Époque 
de sa découverte. Expéditions isolées des 
Européens. Établisse mens partiels. Projets 
de colonisation. Établissement, français. 
Établissement de la société anglaise. Exa- 
men de ses ressources et de ses projets. 
Considérations générales sur les établisse^ 
mens àjormer, et sur les mesures à pren- 
dre pour la prospérité du commerce de ces 
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Chap. xv. Productions des rives de Serre- 
Lionne. Leurs habitans. Forme du gou- 
vernement des différent peuples. Leurs 
mœurs. Leurs usages civils et militaires. 
Conclusion. • 3o6 

FIN DE LA TABLE. 






k 



Digitized by 



jdo 












ERRATA DU TOME PREMIER. 



Discours préliminaire, page 28, ligne i3, au Heu 

de pour , lisez : par. , 

Page 40 lig* 17 , <m* #ei* de Cap Nurck , Zuez ; Cap 

Mirik. 
Page ç5 9 ligne 7 ,' au lieu de Tinmacodon , lisez; Tin- 

macodou. ' 

Page 119, lïg. Q.0 y au lieu de Badisson , lisez : Badissou. | 
Idem 9 ligne 25 , au lieu de Couhan , lisez : Counau. 
Idem , ligne dernière , au lieu de Douli , lisez : Oubi , 

ainsi qu'à la page 120 , ligne 10. 
Page 1 20 , lig. 1 9 , au lieu de Beroset , lisez s Berofet. 
Idem 9 idem y au lieu de ludemba,, Usez : Indemba. j 

Page 1 33 , ligne pénultième , au lieu de Boudon y lisez : 

Boudou. 
Page 187 , lig. 18 , au lieu de paguayes , lisez : saguayes. 
Page 208 , ligne dernière , au lieu de Laplots , lisez : 

Laptots , et partout où vous trouverez ce mot. j 

Page 2i3 y ligne 6, au lieu de Bombalon) lisez ? Bo*m- 

halou , et dans les pages suivantes. 
Page 2 1 ç y lig . 7 , au lieu de Deemance, lisez :. Desmanetz. 
Page 270 1 ligne 8 , nu lieu de tous périrent au laoia 

d'août 1 793 , lisez : tous périrent. Au mois d'août 

•1793 1 il en revint. 
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